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AU LECTEUR 

1. — Iconographie est une locution récente dans notre laugue, 

comme la science qu'elle représente- Elle se compose de deux mots 

grecs, ixtov, image et ypayeiv, écrire: elle signifie donc, à proprement 

parler, la description des images. 

Image se prend ici dans son acception la plus large et s'entend 

de toute représentation plastique et graphique, quelle qu'en soit 

la matière : statues, peinture, gravure, dessin. 

2 . — L'iconographie, par suite de recherches spéciales et grâce 

à l'impulsion donnée par les études archéologiques, est devenue une 

scie?ice> c'est-à-dire qu'elle a ses règles et ses principes. On pourra 

donc démontrer que les artistes et ceux qui les inspiraient, n'ont 

pas agi arbitrairement, mais d'après une méthode traditionnelle et 

raisonnée. 

3 . — L'iconographie chrétienne a été pour ainsi dire créée de 

toutes pièces par Didron, qui en a surtout développé les principes 

et montré les applications diverses dans sa belle et utile collection 

des Annales archéologiques. Je suis fier de me dire ici son élève 

et son collaborateur : je lui dois certainement d'avoir goûté et com­

pris les charmes de cette science. 

4. — Vincent de Lérinsa formulé ainsi une maxime que je m'ap­

proprie volontiers : « In proprium est modcsthe et gravitatis non 

sua postcris dare, sed a majoribus accepta tradere. » J'ai beaucoup 

i i 
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reçu de mes aînés et devanciers : ce seront eux qui donneront la 

gravité nécessaire à l'ouvrage. Je n'ai guère d'autre mérite que 

d'avoir condensé des observations déjà failes, tout en voyant aussi 

beaucoup par moi-môme. 

Ces pages sont le fruit de plus de trente années d'expérience. 

J'ai visé à ces deux qualités : l'ordre, qui permet de retenir plus 

aisément; la clarté, qui donne facilité de saisir l'explication. Autant 

que possible, j'ai tout réduit à des propositions brèves, mais substan­

tielles. 

Il ne suffisait pas de décrire, il faut aussi fournir la raison d'être 

des divers motifs iconographiques, pour satisfaire l'intelligence du 

lecteur. Aussi la question ardue du symbolisme n'a-t-elle pas été 

négligée. Chaque fois, je fais connaître les monuments qui sont les 

plus célèbres ou qui peuvent être considérés comme types dans la 

question. 

5. — L'iconographie a varié suivant les époques. J'en distingue 

trois: l'ère latine, le moyen âge et les temps modernes. Chacune a 

ses idées propres : c'est une évolution qui s'essaie à l'origine, se 

transforme pour atteindre son apogée au xm° siècle et tombe en­

suite dans la décadence. Je dirai à la fois le fort et le faible, ce qui 

est à louer et ce qui est à blâmer. 

0. — S a n s doute, ce manuel a la prétention d'envisager exclusi­

vement le passé. Cependant, comme il peut être consulté avec fruit 

par ceux qui le liront au point de vue des travaux à exécuter, il 

devient indispensable de soumettre les œuvres anciennes qu'il énu-

mère au contrôle d'une juste critique. De la sorte, ecclésiastiques 

et artistes sauront à quoi s'en tenir sur leur valeur intrinsèque. 

S. Grégoire de Nysse a dit avec vérité que la peinture est un 

livre qui a son utilité: « Solet enim etiam piclura tacens in pa-

riete loqui maximequo prodesse. » L'iconographie sagement enten­

due fait parler les murailles qui autrement seraient muettes et il en 
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résulte pour le spectateur tout ensemble instruction et édification. 

Je serais heureux si j'étais parvenu à réaliser co double but de mes 

efforts. 

7. — L e s sources de l'iconographie sont: la Bible % qui contient 

le texte sacré ; les évangiles apocryphes, qui ont joui d'une si grande 

vogue pendant tout le moyen â g e ; la liturgie, qui par les offices 

divins était à la portée de tous ; la Légende d'or, qui.so lisait à l'égal 

des Actes des saints; les saints Pères, qui ont surtout (i\é l'inter­

prétation rigoureuse de l'Ecriture et posé les fondements du sym­

bolisme chrétien. 

Les auteurs qui ont écrit sur l'iconographie en général ne sont 

pas très nombreux. Voici la liste des ouvrages que Ton pourra con­

sulter avantageusement : 

Molan (Jean), De historia Imaginum, 1570. 

Didron, Manuel d'iconographie chrétienne, grecque et latine, 

Paris, 1845, in-8°. 

Pascal, Institutions de Fait chrétien pour F intelligence et Inexé­

cution des sujets religieux, Paris, 1856, 2 vol. in -8 \ 

Grosnier, Iconographie chrétienne, ou étude des sculptures^ pein­

tures % etc., (pion rencontre sur les monuments religieux du moyen 

ùge, Caeu, 1848, in-8° avec grav. (Extr. du Bulletin monumen­

tal.) 

G l c de Grimouard du S. Laurent, Guide de Fart chrétien, études 

d'esthétique et rF iconographie, Paris, 1863, 6 vol. in-8°, avec pl. 

8. — Je me ferai un devoir do citer sur chaque article les mé­

moires spéciaux, qui sont do nature à l'élucider. Ce procédé me 

permettra d'éviter des citations incompatibles avec la forme adoptée : 

elles n'eussent profilé qu'aux érudits, tandis que j'écris pour des 

novices, qui ont besoin des résultats acquis plutôt que des moyens 

qui mènent à ces résultats. 

Ma pensée est là toute eulière : Rédiger une grammaire à l'aide 
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de laquelle on apprenne sans peine les règles de l'Iconographie 

chrétienne, dont l'application est incessante, principalement en 

voyage, où elle sera la source do jouissances réelles pour l'esprit. 

Si, de la sorte, je parviens à former de bons élèves, mon ambition 

sera satisfaite et je pourrai dire avec un canoniste de la fin du xn e 

siècle, Bernard, évoque de Faenza : « Gloria patris, iilius sapiens ; 

perf'ectio discipuli, gloria magistvi, qui non lucernam doctrinaj ce -

Iare sub modio, non verbi frumentum abscondere, non fontem 

scientiœ obstruere, sed foras débet aliis ministrare de rivo* Hac itaque 

compulsus consideratione, ac scholasticto utililalis gratia compul-

sus . . . , compilavi... in Ghrisii nomine. » 

9. En terminant, qu'il me soit permis d exprimer un vœu. 

L'archéologie religieuse est une science que les ecclésiastiques 

ne peuvent plus ignorer. Le moyen Je plus sur ou le plus prompt 

serait assurément renseignement au séminaire. Or, le cours com­

plet, dans nos grands séminaires de France, dure cinq ans. Eu 

consacrant une année entière à l'étude spéciale de chacune des bran­

ches de l'archéologie, le séminariste arriverait à la posséder inté­

gralement, son stage révolu. 

Dans cette pensée, je divise mon cours d'archéologie en cinq 

sections. La première, s'adrcssaiit aux élèves de première année, 

comprend VIconographie : le présent ouvrage répondu ce besoin. La 

seconde est consacrée au Symbolisme; elle pourra être livrée à l'im­

pression en 1890. 

La méthode à suivre est bien simple : trouver une heure à con­

sacrer, chaque semaine, à cette étude, par exemple le dimanche 

entre messe et vêpres. Un élève, désigné à tour de rôle, fera à 

beauté voix et posément la lecture d'un chapitre. Les élèves écoute­

ront ou suivront sur leur livre. Le chapitre terminé, le professeur 

le commentera, s'il le juge nécessaire, répondant surtout aux inter­

pellations qui pourraient lui ôtre adressées pour plus de clarté et 
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toujours appliquant les principes exposés aux monuments locaux, 

de la ville et du diocèse, que les séminaristes ont et auront cons­

tamment sous les yeux. Les élèves prendront des notes sur ces ex­

plications. 

Si ce traité n'était pas achevé à la fin de Tannée, l'étude eji serait 

continuée comme devoir de vacances. 

En aucun cas, l'archéologie ne devrait figurer dans le pro­

gramme des examens, déjà suffisamment chargé. Seulement, afin 

d'exciter de l'émulation, on pourrait fixer un sujet à traiter pendant 

les vacances, correspondant au cours suivi et récompenser le meil­

leur travail par une médaille ou un ouvrage d'archéologie. 

10. — Afin de donner un aperçu de l'ensemble, puisque les idées . 

y sont enchaînées suivant un ordre logique, je crois utile de pré­

senter ici, dés le début, le sommaire de l'ouvrage, préambule in­

dispensable et qui permettra de .s'orienter à ceux qui ne sont pas 

encore familiarisés avec Ticouographie ; une table des matières très 

détaillée leur facilitera, en outre, les recherches spéciales. 
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pute du S. Sacrement. Théologiens. 

Ch. V. —L'alphabet : Définition. Emploi. Fresque de la bibliothèque Vaticanc : 
inventeurs d'alphabets ou de lettres. 

Ch. V I . — Les livres : Formes diverses. Livre. Rouleau, Phylactère, Tablette. Bi­
bliothèques célèbres. 

Ch. V I L — Les archhes : Chartes. Carlulaires. Cartulaire de Prum. Dons. Fres­
ques du Vatican. 

Ch. VIII. — L'art : Définition. Beaux-arts. Patrons. Arts libéraux. Tririum et 
Quwtrivinm; Personnification. Alt ri lui (s. (Ira m maire. Dialectique. Rhétorique. 
Arithmétique. Céoméliïc. Astronomie. Musique. Neuf muses. Huit tons du 
chant (Grégorien. Chapiteaux de l'abbaye de Cluny. 

Ch. IX.— Le métier: Représentations. Confréries. 

Ch. X. — Le*patrons des corporations ouvrières: Définition. Représentation. Liste 
alphabétique des corporations. 

Ch. VII. — L'Oi'dre : Catégories. Clériralure. Ordres mineurs. Ordres majeurs. 
Kpîscopat. Défunt. Clergé. Types iconographiques. 

Ch. V H ï . — UExtrême-Onction : Définition. Onction. Les six sens. Mise en scène. 
L'apôtre S. Jacques. Types iconographiques. 
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Livre IX. — La Société. 

Ch. I. — Les trois ordres : Définition. Symbolisme. .Noblesse. Bourgeoisie. Maire 

et échevins. Ex-voto îles villes. 

Ch . IL — L'Église: Définilion.Attributs. Personnificationsdiverses.Barquesymbo­

lique. 

Ch. 1IL — Le coutume ecclë&ia&tiqiic : Distinction. Ornements. Pontificaux. Insignes. 

Habits de chœur. Vêtement usuel. 

Ch. IV. — Le clergé régulier : Définition. Composition. Pape. Cardinal. Patriar­

che. Archevêque. Evêque. Prélat. Chanoine. Curé. Prêtre . Diacre.et sous-

diaere. Clercs mineurs. Clercs tonsurés. 

Ch . V. — Le. rleryd régulier : Définition. Catégories. Costume. Chanoines régu­

liers. Clercs réguliers. Congrégations religieuses et ecclésiastiques. Frères. 

Moines. Mendiants. Déchaux ou réformés. Religieuses. 

Ch . VI. — Les trois vœux et la perfection : Définition. Engagement. Symbolisme. 

Douze degrés de la règle de S. Benoit. 

Ch. VIL — Les dignitaires réguliers : Définition. Evêque. Abbé. Abbesse. Prieur. 

Ch . VIII. — Les armoiries des ordres religieux : Dignitaires. Ordre. Antonins, Au-

guslins. Baraahites. Basiliens. Bénédictins. Camaldules. Capucins. Carmes. 

Chanoines de S. Sauveur. Chartreux. Cisterciens. Conventuels. Domini­

cains. Eudistes, Franciscains. Cénovéfains. Hospitaliers do S. Jean de Dieu. 

Jésuites. Lazaristes. Mercédaires. Minimes. Ministres des infirmes. Missionnai­

res du Précieux sang. Olivétains. Oratoriens. Passionnistes. Prémonlrés. Scolo-

pies. Servîtes. Théalins. Trinitaires. Ursutines. Visitaudines. Types iconogra­

phiques. 

Ch. IX. — Les gens d'église : Définition. Mailre de chapelle. Enfants de chœur. 

Chantres. Suisse. Bedeau. Sonneur. Organiste. 

Ch. X.—Les confréries : Définition. Costume. Insignes. Tableau de Campobasso. 

Ch. XL —Les souverains : Définition. Attributs. Costume. Empereur. Roi. Cour. 

Sujt't. Personnifications. 

Ch . XII. — Les jugements : Iconographie sommaire. Tribunal. Juge. Accusé. Accu­

sateur. Creffier. Bourreau. Condamné. Type iconographique. 
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Ch. XIII. — La guerre et la paie : Guerre. Sa personnification. Stérilité. Discorde 

civile. Victoire. Récompense. Paix. Filles de la paix. 

Ch. XIV. La profession militaire : Fantassin et cavalier. Armure. Commandant. 

Rôle du soldat. Ordres chevaleresques. 

Ch. XV. — La femme : Rôle. Jeune fille. Epouse. More. Sage-femme. Industrie. 

Elude. Courtisane. Personnification. 

Ch. XVI. — Les paysans : Définition. Laboureur. Vigneron. Berger. Travaux des 

champs. Costume. Habitation. Nourriture. 

Ch. XVII. — les pauvres : Distinction. Mendiant, Estropié. Lépreux. Hôtel-Dieu. 

Apparitions du Christ. 

Ch. XVIII. — La servitude : Distinction. Esclave. Domestique. 

Ch. XIX. — La foule : Acteurs et spectateurs. Foule. Enfants. 

Livre X. — Les Anges et les Démons. 

Ch. I. — Les anges : Définition. Création. Nombre. Iconographie. Sexe. Buste. 

Této. Caractéristiques. Ciel. Costume. Attributs. Mémoire à consulter. 

Ch. I L — Les fouettons des anges: Rôle historique ou mystique. Cour céleste. 

Christ. Vierges. Saints. Ames. Adorateurs. Acolytes. Musiciens. Chargés des 

fléaux. 

Ch. III. — Les anges gardiens : Fonction. Fôte. Iconographie. Soleil et lune. 

Cir. IV. — Les anges apocryphes : Condamnation. Uriel. RagueJ. 

Ch. V. — Les neuf choeurs des anges : Hiérarchie, fixée par S. Denis. Séraphins. 

Chérubins. Trônes. Dominations. Vertus. Puissances. Principautés. Archan­

ges. Anges. Pierres précieuses. Couleurs. 

Ch. VI. — Les archanges : Définition. Michel. Gabriel. Raphaël. 

Ch. VIL — Les septanges : Ecriture Sainte. Noms. Mémoire à consulter. 

Ch. VIII. — Les démons : Définition. Caractères de Fange. Dégradation. Attributs. 

Rôle. Symboles zoologiques. Rébellion des anges. Possession. 

Ch. I X . — Hatan : Chef des démons. Attributs. Baphomel des Templiers. 
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Livre XI. — Dieu. 

Ch . I. — Dieu: Définition. Unité. Attributs. Symboles. 

Ch . II. — La Tiinil*1. : Définition. Auréole. Images. Forme .humaine. Attributs 

de la divinité. Egalité ou inégalité des personnes. Trois visages pour une tôle. 

Ancien Testament. Humanité et symbole. Symboles. Signe de la croix. Cierge. 

Couleurs. Byzantins. Ouvrage à consulter. 

Ch . III. — Le Père étemel : Définition.- Iconographie. Forme humaine. Attributs, 

Saplaee dans la Trinité. Nimbe. Mode de représentation. Main bénissante. 

Ch . IV. — Le Fil* : Définition. Rapport avec les personnes divines. Place. 

Costume. Attributs. Génération. 

Ch . V. — VEsprit Saint : Ame. Homme. Colombe. Feu. Dons de l'Esprit Saint. 

Couleur symbolique. Ordre hospitalier. Sceptre royal. Ordres chevaleresques. 

Ch . VI. — Le ciel Définition. Jardin. Palais. Forteresse. Cité. Clobc. Firma­

ment. Cloire. Cercles- Echarpe. Arc-en-ciel. Montagne. 

Livre XII. — L'Ancien Testament. 

Ch . I. — L'Ancien Testament : Définition. Livres authentiques. Symboles. La Syna­

gogue. Place dans la décoration des églises. Caractères des personnages. Mise 

en scène. 

Ch . II. — Les figures : Définition. Objet. Histoire. Symbole. Personnages histo­

riques. Attributs spéciaux. Inscriptions. Parallélisme. Groupement. Vitrail de 

Cantorhéry. 

Ch . III. — La création : Nombre des jours . Semaine. Place à l'église. Livres 

d'heures. Créateur. Son attitude. Son geste. Ange. Création de la femme. Sym­

bolisme. Miniature de 17« principio. 

Ch. IV. — Le paradis terrestre: Définition. Arbres. Fontaine et Heuves. Parvis. 

1 2 

Ch. X . — Venfer : Définition, Canon dë la messe. Iconographie. Expiation des 

péchés. 
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Tentation. Nudité. Malédiction et réparation. Expulsion. Loi du travail. Mort. 

Paradis céleste. 

Ch . V. — Les patriarches : Adam. Abel etCaïn. Noé. Cham. Seth. Abraham. Isaac. 

Mclchîsédcch. Loth. Jacob. Joseph. Ephraïm et Manassé. 

Ch . VI. — Mo'isc : Figure du Christ. Attributs. Vie. Aaron et ses fils. Corps de 

Moïse. Transfiguration. 

Ch . VIL — Le peuple de Dieu : Josué. Gédéon. Samson. Arche d'alliance. Samuel. 

Ch . VIII. — Les rois : David. Salomon. Dois de Juda. 

Ch . IX. — Suite de Vhistoire générale : Elie. Elisée. Isaïe. Jérémie. Suzanne. Da­

niel. Nabuchodonosor. Les iroîsjouncs hébreux. Jonas. Job. Esdras. Uriel. Ma-

chabées. Tobie. 

Ch . X. Les femmes célèbres: Eve. Saïa. Agar. Femme et filles de Loth. Ré-

becca. Lia et Rachcl. Marie. Hcthsabéc. Abigaïl. Débora. Ruth. Jahel. Veuve 

de Sarcpta. Sunamitc. Suzanne. Judith. Esthcr. 

Cn. XI. — Les prophètes : Définition. Nombre et ordre. Grands Prophètes. Attr i­

buts. Textes. Groupement. Association aux évangélistes. Attributs spéciaux. 

Autres Prophètes. Prophètes du monde païen. 

Ch . XII, — Le Judaïsme : Mélange d'usages. Types et symboles. 

Livre XiiL — Le Monde païen. 

C h . I. — Vinfluence du paganisme : Premiers siècles et Renaissance. Moyen 

âge. Camées et intailles. Vasque de S. Denis. Nudités. Ouvrage a, consulter. 

Ch . IL — La Mythologie : Symbolisme. Orphée. Psyché. Ulysse. Le bon Pasteur. 

Renaissance. S. Pierre de Rome et Vatican. 

Ch . III. — L'histoire : Histoire grecque et romaine. Chartreuse de Pavie.Alexandre 

le grand. Trajan, 

Ch . IV. — Les n/û/o.sojp/tcs : Estime qu'on eut pour eux. Cathédrale de Sienne. 

Cathédrale d'Ulm. Arislolc et Virgile. Tombeau de Jaims Olivier. Guide de 

la peinture. 

Ch . V. — Les Sibylles : Définition. Nombre. Altitude. Attributs. Textes latin et 

fiançais. Attributs spéciaux. Sibylle de Cumes. Sibylle de Tivoli. Sibylle du Ju­

gement dernier. Ouvrages à consulter. 
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Livre x i v . ~ Le Christ. 

CH. I. — Les figures : Personnages et t rai ts historiques. Adam. Abel. Melchisédech. 

Abraham. Isaac, Arche de Noè\ Tau. Jacob. Moïse. Serpent d!airain. Raisin de 

la terre promise. Manne. Verge d'Aaron. Agneau pascal. Samson, David. Elie. 

Les trois jeunes hébreux. Daniel. Jonas. Vitrail de Cologne'. ' Bas-reliefs de 

S. Jean de Latran. 

CH. II . — Les symboles : Sources. Agneau. Aigle. Bélier. Croix. Cierge, Couronne. 

Epi. Homme. Lion. Lis. Œuf. Pasteur. Pélican. Phénix. Poisson. Porte. Ra i ­

sin. Veau. Vigne. 

CH. III. — Les attributs : Divinité. Costume. Sacerdoce. Royauté. Visage, Attitude. 

Geste. Livre. Croix. Stigmates. Arc ou faucille. Monture, 

CH. IV. — Les noms : Manière de les écrire. Auréole et fleur de lis. Jésus-Christ, 

Seigneur. Sauveur. Rédempteur. Créateur. Charité. Paix. Loi. Titre de la Croix. 

Poisson en grec. Croix lettrée. Ouvrages à consulter. 

CH. V. — Le portrait : Fantaisie des artistes. Description attribuée à Lentulus. 

CH. VI. — La généalogie : S. Mathieu et S. Luc. Filiation. VHortus deliciarum. Ga­

lerie des rois. 

CH, VIL — L'arbre de Jessê : Prophétie d'Isaïe. Symbolisme. Tige, Arbre. Jessé. 

Rois. Vierge. Christ. Dons de l'Esprit Saint. Prophètes. Place de l 'arbre. Ou­

vrage à consulter. 

CH. VIII. — Le cycle iconographique : Variations. Premiers siècles.Moyen âge. 

Gravure. Byzantins. Ouvrage à consulter. 

CH. IX. — VIncarnation : Pèlerinage du Fils de Dieu. Motif condamné. Gestation 

de la Vierge. 

CH. X. — Le voyage à. Bethléem : Voyage à Bethléem. Apparition à S. Joseph. 

Bœuf et âne. 

CH. XI. — La Nativité : Elable. Enfant Jésus. Animaux. Marie et Joseph. Sages-

femmes. Etoile. Chant du Gloria. Visite des bergers. 

CH. XII. — La Circoncision : Octave de Noël. Byzantins. Art latfn. Opération 

par le grand-prêtre. Tableau de Finsonius, 
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Ch. XIII. — L'adoration des Mages : Mages ou rois. Monture. Nombre. Noms. 

Etoile. Hérode. Présents. Marie et Joseph. Attitude. Ages et races. Retour. 

Type iconographique. 

Ch. XIV. — La Purification : Scène double. Enfant Jésus. Marie. Joseph. Vieillard 

Siméon. Prophétesse Anne. Type iconographique. 

Ch. XV. — La fuite en Egypte : Massacre des Innocents. Rachel. Apparition de 

l'ange à Joseph. Voyage. Légende du moissonneur. Personnification de l'E­

gypte. Palmier. Voleurs. Cortège, lléliopolis. S. Aphrodise. Repos. Départ 

pour Nazareth. Type iconographique. 

Ch. XVI. — L'enfance : Scènes de l'enfance. S. Joseph. Travail à l 'atelier. Recou­

vrement au temple. Enseignement des docteurs. 

Ch. XVII. — La sainte famille : Définition. Exemple. Chiffre des Sulpiciens. S. 

Jean e t S l e Elisabeth. 

Ch. XVIII. — La rie publique : Agneau de Dieu. Baptême. Tentation. Vocation 

de S. Pierre et de S. André. Noces de Cana. Pèche miraculeuse. Vocation de 

S. Mathieu. Sermon sur la montagne. Tempête apaisée. Possédés. Paralyti­

que. Ilémorroïsse. Résurrections. (îuérisons. Vendeurs chassés du temple. 

Epis de blé. Marthe cl Marie. La Samaritaine. Paralytique. Jésus marchant sur 

les flots. Sourd-muet. Multiplication des pains. Aveugle. Femme adultère. 

Dation des clefs. Tribut. Enfants. Les dix lépreux. Aveugle de Jéricho. Zachée. 

Lazare. 

Cu. XIX. — Les paraboles : Nombre. Vigne. Ouvriers de la vigne. Vierges sages et 

folles. Enfant prodigue. Mauvais riche. Rergerie. Bon Pasteur. 

Ch. XX — La transfiguration : Auréole en roue. Représentation.Transfiguration de 

Raphaël. Le Père éternel. Fresque de Gunaud. Type iconographique. 

Ch. XXL — Les rameaux : Christ. Enfants. Apôtres. Représentations. 

Ch. XXII. — La cène : Parties du sujet. Table. Poisson. S. Jean. Prédiction de 

la trahison de Judas. Lavement dos 'pieds. Institution de l'Eucharistie. Judas. 

La Sainte Vierge. Cénacle. Réfectoires des couvents. Prière au jardin des Oli­

viers. Type iconographique. 

Ch. XXIII.— Le chemin de la croix : Dévotion franciscaine. Stations. Mémoire à 

consulter. 

Ch. XXIV. — La Passion : Développement. Heures canoniques. Trahison de Ju­

das. Anne et Caïphe. Reniement, de S. Pierre. Pilale et, Ilérode. Judas. Sentence 

de mort. Flagellation. Couronnement d'épines. Ecce homo. Portement de 
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croix. Chutes. Rencontre de Marie. Synion le Cyrénéen. Véronique et les 

femmes de Jérusalem. Dépouillement. Crucifiement. 

Ch . XXV. — Le Christ depitié : Définition. Messe de S. Grégoire. Trois modes de 

représentation. Retables cl paix. Type iconographique. 

Ch . XXVI. — Les instruments de la Passion : Définition. Nombre. Eglise S. Mathias, 

à Trêves. Armes de la Passion. Inscriptions explicatives. Tapisseries d'Angers 

et de Saumur. Type iconographique. 

Ch . XXVII. — La sainte Face et les saints Suaires : Abgar cl Véronique. Copies. 

Culte. Saints suaires de Turin et de Besançon. Ouvrage à consulter. 

Ch . XXVIII. — Les mesures de dévotion : Définition. Taille (lu Sauveur. Plaie du 

côté. Etoles. Heures gothiques. 

Ch . XXIX — La croie ; Aspect. Couleur. Forme. Eléments. Décoration. Symbole. 

Attribut. Invention. Exaltation. Histoire du bois de la croix. 

C h . XXX. — La crucifixion : Définition. Exemples les plus anciens. Types. 

Astres. Anges. Titre de la croix. Main divine. Ascension. Croix. Pélican. 

Arbre de vie. Evangélistes. Christ, Calvaire. Adam. Témoins. Milice. Larrons. 

Eglise et Synagogue. Prophètes. Saint (îraal. Serpent. Résurrection des morts. 

Eléments. Jérusalem. 

Ch . XXXI. — La descente de rroir : Personnages. Date. Notre Dame de Pitié. Type 

iconographique. 

Ch . XXXII. — La sépulture : Onction. Ensevelissement. Sépulcres. Type iconogra­

phique. 

Ch . XXXIII. — La Résurrection : Type primitif. Les trois Maries. Type moderne. 

Descente aux limbes. Apparitions. Primauté de Pierre. Mission des apôtres. 

Types iconographiques. 

Ch . XXXIV. — L'Ascension : Date. Clirist. Apôtres. Vierge. Anges. Montagne des 

Oliviers. Justes des l imbes. Type iconographique. 

Ch . XXXV. — La descente du Saint-Esprit : Apôtres. Vierge. Juifs. Colombe. En­

voi par le Fils. Rayons. Flammes. Piscine baptismale. Communion. Type 

iconographique. 

Ch . XXXVI. — L'Eucharistie : Figures. Emblèmes. Couleurs. Messe. Commu­

nion. Viatique. Ames du purgatoire. Procession. Exposition. Adoration. Mira­

cles. 

Ch XXXVII. — Les compositions mystiques : Epoque de leur vogue. Mariage mys -
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t ique. Pressoir. Fontaine do vie. Roi de gloire. Divine liturgie. Pèche à la 

ligne. Portement de croix. Pontificat suprême. 

Ch. XXXVIII. — Le Sacré Ca>ur : Antiquité de la dévotion. Type primordial. Com­

pos t ions mystiques. Auréole de flammes. Croix et clous de la Passion. Ouvra­

ges à consulter. 

Ch. XXXIX. — Les cinq plaît* : Définition. Date de la dévotion. Plaies. Membres 

coupés. Croix. Hayons et auréole. Jugement dernier. Place de FautoL Croix du 

S. Sépulcre. 

Ch. XL. — L'Apocalypse : Vision do S. Jean. Alpha et oméga. Majesté. Vieillards. 

Cavaliers. Ames des martyrs. Vents. Martyrs. Son des trompettes. Roseau. 

Vierge. Adoration de la béle. Rahylone. Moisson. Fléaux. Verbe de Dieu. Ju­

gement. Jérusalem céleste. Arbre de vie. Types iconographiques. 

Ch. XLL — Le triompha : Formes diverses. Devise. Ennemi. Fleuves mystiques. 

Palme. Couronne. Portail de S. Médard de Thouars. Exaltation. Char. Elé­

ments . 

Ch. XL1I. — Le jugement dernier : Définition. Place dans l'église. Forme sommaire. 

Signes précurseurs. Elimacia. Lieu du jugement. Christ. Anges. S. Michel. 

Vierge. S. Jean Baptiste et S. Jean évangélistc. Apôtres. Saints. Résurrection. 

Sentence. Types iconographiques. 

Ch. XLIII. — Les élus : Discernement. Anges. Personnification. Béatitude de 

Fâme et du corps : cathédrale de Chartres. 

Ch. XL1V. — Léternité glorieuse : Repos de l 'éternité. Dalmaliquc impériale. 

Livre Xv. — La Sainte Vierge. 

Ch. L — Le nom : Manière de l 'écrire, en entier, en abrégé ou en monogramme. 

Associé au nom de Jésus. Symbolisme des cinq lettres. Titre latin et grec. 

Armoiries des scolopies. Couronne et auréole. Type iconographique. 

Ch. IL — Figures: Objets inanimés. Personnages historiques. Lettres du nom 

de Marie. 

Ch. III. —Les prophéties : Druides. Sibylles. Prophètes. 

Ch. IV. — Les parents : S1* Anne et S. Joachim. Emblèmes. 
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Ch. V. — La Conception : Rencontre d'Anne et de Joaehim à la Porte dorée. 

Marie entourée de ses emblèmes. Gestation de S t c Aiinc. Glorification de Marie. 

Ouvrages à consulter. Fresques de Rome. 

Ch. VI. — La nativité : Anne. Joachim. Parentes, Servantes. Sages-femmes. 

Marie. Œuvres d'art. Type iconographique. 

Ch. VII. — Les trois Maries : Maris, filles, gendres et petits enfants de S t e Anne. 

Six types en iconographie. Inscriptions. Parenté d e S u Anne. Type icono­

graphique. 

Ch. vm, — L'enfance : Soins maternels. Lecture. -Présentation au Temple. Vie 

dans le temple. Prat ique des vertus. Types iconographiques. 

Ch. IX. — Le portrait: Absence de portraits authentiques. Description de Nicé-

phore. Beauté de la Vierge. Vierges noires. 

Ch. X. — L'Annonciation : Lieu. Vierge, Archange. Vase de lis. Groupe d'anges. 

Compagne de Marie. Père éternel. Colombe. Sibylle. Prophètes. Inscriptions. 

Jeu de mots. Ordre religieux. Ordre chevalrresque. Types iconographiques. 

Ch. XL — La sainte maison de Lorctte : Nazareth. Lorette. Iconographie, 

Ch. XII. — La gestation : Grossièreté de l 'art. Textes liturgiques. Iconographie. 

Vierges ouvrantes. Hérésie. Type iconographique. 

Ch. XIII. — La virginité: Caractères principaux. Emblèmes. Lis et fleur de lis. 

Figures. Sibylle. Inscriptions. Type iconographique. 

Ch. XIV, Les sept joies : Mystères joyeux. Hymne du xv e siècle. Tableau do 

Memling. 

Ch. XV. — Le mariage : Election par les verges. Verge fleurie de S. Joseph. Coup 

de poing d'un des prétendants . Mariage par le grand prêtre. Doute de S. Jo­

seph. Epreuve de l 'eau. Types iconographiques. 

Ch. XVI. — La Visitation : Salut et embrassement. Réalisme. Témoins d e l à scène. 

Chant du Magnificat. Type iconographique. 

Ch. XVII. — L'enfance de Jésus : Scènes de la vie du Christ. Port de l'enfant. 

Allaitement. Sommeil. Vestition. Fleurs et fruits. Jeux. Epigraphie. 

Ch. XVIII. — La Passion : Scènes de la vie du Christ. Pâmoison. Transfixion. Sept 

douleurs. Souvenirs de la vie. 

Ch. XIX. — La mort : Scènes de la vie du Christ. Dormition. Assomption. Cou­

ronnement. Royauté. Tableau de fra Angelico. Marie reine des anges. Types 

iconographiques. 
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LIVRE XVI. — LES APÔTRES. 

Ch. I. — Le collège apostolique : Nombre. Ordre hiérarchique. Physionomie. Cos­

tume. Attributs généraux. Groupement. Altitude. Mission. Symboles. Chant 

du Gloria. 

Ch. IL — La place des apôtres : Symbolisme. Extérieur et intérieur de l'église. 

Mobilier. Midi. Chasse et calice. Chasuble et chape. Prophètes et Sibylles. 

Ch. III. — Le Credo : Composition. Vogue. Prophètes et apôtres, textes du Vati­

can et de Cambrai. Eglise S t 0 Praxède à Rome. Type iconographique. 

Ch. IV. —S . Pierre: Monuments de Rome. Vie. Physionomie. Apostolat, Pa­

pauté. Martyre. Attitude. Types iconographiques. 

Ch. V. — S.Paul : Physionomie. Costume. Altitude. Attributs. Désignation. Sym­

boles. Vie. Types iconographiques. 

Ch. XX. — L'ensemble de la vie : Faits représentés. Heures'gothiques.. 

Ch. XXI. — Le triomphe : Majesté. Char. Hérésies vaincues* Mort domptée. 

Ch. XXII. — Les emblèmes : Bibliques. Plafonds de Home. Litanies de Lorette. 

Chapelle de N. D. des Vertus, à la Flèche. Couleurs de la Vierge. 
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LIVRE PREMIER 

N O T I O N S G É N É R A L E S 

CHAPITRE PREMIER 

L E N I M B E 

1. — Le nimbe, du latin NIMBUS, se définit Y IRRADIATION DE LA 

TÊTE, qui est la partie la plus noble du corps, parce qu'elle est le 
siège de l'intelligence et de la volonté. Dès le vi 6 siècle, S. Isidore 
de Séville lui donnait ce nom: « Lumen quod circa angelorum 
capita pingitur, nimbus vocatur » (Isid. Hispalen., lib. XIX, cap. 
31). 

2 .—I l signifie la SAINTETÉ acquise, c'est-à-dire la béatitude cé­
leste et, secondairement, la PUISSANCE et la SOUVERAINETÉ : aussi 
le donne-t-on aux rois, par exemple à Hérode dans la mosaïque 
de Sainte Marie-Majeure (ve siècle,), aux vents, aux saisons et 
même à la bête à sept têtes. (VITRAIL DE S . NIZIER, À TROYES, xvi f l s.) 

3. — Sa forme est double, DIFFUSE ou CIRCONSCRITE. 

Dans le premier cas, la tête rayonne et projette sa lumière au­
tour d'elle, mais sans que les contours en soient délimités. 

Dans le second cas, le nimbe est ROND, CARRÉ, TRIANGULAIRE, LO­

SANGE, RAYONNANT, À PANS, ÉTOILE. Le type ordinaire est le nimbe 
circulaire ou en disque ; le triangle et le losange constituent une 
exception ; le nimbe carré ou en table,, à pans ou hexagone est 
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spécial à une catégorie de personnes ; le rayonnement se fait en 
dehors du rond ou du triangle, pour en augmenter l'éclat. Le nimbe 
est dentelé en étoile ou les étoiles se groupent en cercle et sup­
priment la circonférence. 

4. — Le nimbe consiste en un champ et une bordure. 
La bordure, réduite souvent à un simple filet de couleur qui fait 

ressortir le fond, est plus ou moins large et ornée ; on y voit des 
perles ou des gemmes, des rinceaux, des festons, une inscription 
nommant ou désignant le personnage, par exemple Karolus ma-
gnus rex dans les vitraux de Strasbourg (xu c s.) et les premiers 
mots du Miserere autour du nimbe de David, au portail de la 
cathédrale d'Angers, ('xu e s.) : MISERERE {mei, Deus, $ecu)my<m. 

Le champ est généralement uni; au moyen âge, on l'orne de 
stries, pour imiter les rayons lumineux et de rinceaux, pour ex­
primer la vie éternelle. 

5. — Le nimbe crucifère rst la variété la plus importante du nimbe 
orné. Une croix le traverse et le coupe en quatre parties égales. 
Dans le principe, les branches do la croix sont droites, puis elles 
deviennent pattées aux extrémités, enfin elles forment des courbes 
gracieuses. Les Grecs y inscrivent les deux mots o (ÙV, car Dieu est 
l'être par excellence et les Latins y ajoutent des pierres précieuses. 

Ce nimbe a été précédé, dans les premiers siècles, par un nimbe 
spécial, marqué du clirismc ou monogramme du nom du Christ. A 
partir du xvi e siècle, souvent, la croix seule subsiste, comme aux 
hautes époques. 

0. — Le nimbe se place verticalement derrière la tête dont il 
épouse la forme : parfois, il est surhaussé, c'est-à-dire élevé au-
dessus du cou. Ou bien, il est appliqué obliquement au sommet de 
la tête, pratique très usitée en Italie; ou encore, réduit à l'état de 
filet, il est vu en perspective au-dessus do la tête à laquelle il ne 
touche pas : ces deux dernières formes appartiennent essentielle­
ment à la décadence de l'art et de la tradition, leur effet d'ailleurs 
laisse beaucoup à désirer. 
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7. — La couleur vraie du nimbe est I V ou le jaune, parce que 
tous les deux rendent mieux l'idée d'une lumière brillante : alors, 
le contour est rouye. Mais cette règle n'est pas absolue et le moyen 
âge a souvent employé le blanc, couleur d'innocence et de chas­
teté ; le bleu, couleur céleste ; le rouge, emblème du martyre et 
de la charité ; le vert, symbole d'espérance; le violet, qui exprime 
l'humilité et la pénitence. 11 a même imaginé pourJudas le nimbe 
noiè\ en signe de deuil et de déchéance. 

Le nimbe crucifère, dans sa forme normale, offre une croix 
rouge sur champ d'or ou une croix d'or sur champ rouge, parce 
que le rouge équivaut à la pourpre royale et, pour le Christ., rap­
pelle le sang versé sur l'instrument du salut. Mais cette croix est 
d'or quand elle est seule et sans nimbe, réduite h trois rayons 
pour chaque branche ou à trois Heurs de lis, emblème de royauté. 

8. — Le nimbe rond se donne aux anges, aux saints, aux sym­
boles et aux vertus ; parfois, on en gratifie les ancêtres d û Christ, 
les patriarches et les prophètes : une variante est le nimbe dont 
la circonférence rayonne. 

Le nimbe crucifère est propre aux trois personnes divines. Une 
de ses variétés est le nimbe en losange, préféré des Italiens du 
xvi° siècle. Exceptionnellement, il entoure la main du Père et, sur 
une gravure du musée de Nuremberg, qui date de 1140 environ, 
le& pieds et les mains percés, pour honorer la Passion. 

Le nimbe triangulaire a été emprunté par RaphaPl aux Grecs 
qui en parent la Trinité, tandis que lui l a réservé au Père éter­
nel. 

Le nimbe en étoiles est spécial à la Vierge : « Et in capile ejus 
corona steilarum duodeoim » (Apoc.,x\\, 1.). 

Lo nimbe lioxagono ost nlToclé, en Hnlio, pendant les xv L elxvi n 

siècles, aux vertus, aux mages panneau du xv cs.au musée du Mans) 
etàdeux personnages delà crucifixion : Longin et le Centurion. 

Le nimbe carré indique un vivanl, suivant la règle posée par 
Jean Diacre, dans la Vie du pape S. firégoirc-le-Grand {Lih. 1V> 

i 3 
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cap. 8SJ : « Gircn verticern vero tabulas simililudinem, qupd vi-
vontis insigne est, proférons, non coronam ». 

9. —Le moyen âge appela lo nimbe indifféremment couronna 
ou diadème. Iloncl, avec ses dérives on coiffure et en perspec­
tive, il signifie une gloire sans fin, rendue clans le bréviaire par 
ce verset ; « Gloria et honore coronasti emn, Domine. » La gloire 
est encore mieux accusée par les gemmes : « Posuisti, Domino, 
super caputejus coronam de lapide prelioso », dit aussi la litur­
gie romaine. 

Le nimbe crucifère ajoute la croix, qui est un des symboles de 
la Trinité, comme le triangle. Une de ses formes est le losange, 
parce que ses quatre pointes dessinent une croix. 

Le rayonnement a été réservé parle Saint-Siège, a une époque 
récente, aux bienheureux, pour les distinguer des saints, parce que 
leur gloire n'est pas encore complète ; or, le complément consiste 
précisément dans un contour délimité et non vague. 

La découpure en pans indique un état intermédiaire et infé­
rieur : six, en effet, n'est pas un nombre complet. 

Enfin, le carré par ses quatre angles exprime les quatre vertus 
cardinales, fondement d'une vie aspirant à la perfection, ainsi que 
renseigne Guillaume Durant, évoque de Mende au xui c siècle : 
« Gum vero aliquis piwlatus aut sanctus vivens depingitur, non 
in forma scuti rotundi sed qtradrati corona ipsa depingitur, ut 
quatuor cardinalibus virtutibus vigoro monslretur » (nation, div. 
offîc, lib. I, cap. 13). 

10. — Lo nimbe nous vient, sous sa forme circulaire, directe­
ment des païens quijen ont gratifié les dieux et les rois. Sur les 
bas-reliefs de l'arc de Constantin h Home, empruntés à Tare de 
Trajan, cet empereur est quatre fois nimbé : chassant un sanglier, 
vainqueur d'un lion, offrant un sacrifice, invoquant Jupiter. 

Ne pourrait-on pas en constater une manifestation dès l'Age 
apostolique? Kn effet, Saint Jean, dans l'Apocalypse (X, i), voit 
un ange qui a l'arc-en-ciel sur la lete: « Et vîdi nlium angelum 
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fortem, descendentem de cœlo, amictum nube et iris in capilc 

ejus ; et faciès ejus erat ut sol. » Le nimbe, par son fond d'or, ex­

prime la clarté brillante de la face, sa bordure irisée correspond 

à Tare-en ciel de la tète. 

11. — Le nimbe est d'abord uni : du iv c au v° siècle, on ne le 

donne qu'à Dieu. Quand le Christ, au v°, a le nimbe monogrnm-

malique, on commence à attribuer le nimbe yni aux anges. Au 

vi e , le Christ ayant pris le nimbe crucifère,-le nimbe uni devient 

le signe distinctif des apôtres et des saints'. 

Il persévère jusqu'à nos jours sous sa forme de disque épais, 

de lumière solidifiée. La renaissance altère ce type en le faisant 

transparent ou en lui substituant le filet et le rayonnement. 

Le nimbe crucifère a aussi subi une éclipse presque totale a 

partir du xvii 0 siècle. 

Pour le nimbe triangulaire, il n'a qu'une vogue éphémère au 

xvi° siècle : de même pour le nimbe en losange, dont l'usage a 

été très restreint. 

Enfin le nimbe carré, qui commence au vi c siècle, ne se ren­

contre plus après le xi c. Les Italiens l'ont surtout admis, mais on le 

rencontre aussi en France et en Allemagne, témoin l'évangé-

liaire d'Egbert, archevêque de Trêves, à la fin du Xe siècle. 

12. — Types iconographiques. Fig. i* Nimbe païen ; Mercure, 

sculpture romaine. — Fig. 2. Nimbe circulaire : le Christ, fresque 

des catacombes. — Fig. 3. Nimbe rectangulaire: le pape Pascal 

I, mos. de Sainte-Cécile à Rome, ix° s. — Fig. 4. Nimbe triangu­

laire : le Père éternel, fresq. grecque, xvn' s. — Fig. 5. Nimbe eu 

losange : le Père éternel, miniat. italienne, xiv c s. — Fig. 0. Nimbe 

à pans : la Foi, sculpt. d'André do Pise, xiv c s. — Fig. 7. Nimbe 

strié: Isaïe, miniat. grecque, x° s. — Fig. 8. Nimbe festonné : le 

Christ, ivoire italien,x° s. — Fig. 0. — Nimbe surhaussé : le Christ, 

fresq. à Montoire, xi° s. — Fig. 10. Nimbe non adhérent h la tète : 

l'Honneur, statuette d e l à cath. de Chartres, xni c s. — Fig. H . 

Nirnbe crucifère à croisillons droits : le Christ, miniat. du Psautier 
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do Saint-Louis, xm° s. —Fig. 12. Nimbe crucifère à croisillons 
pattes : le Père éternel, miniat. française, fin du xin" s. — Fig. 13. 
Nimbe crucifère à croisillons inscrits : le Christ, fresq. grecque en 
Thessalie, xiv° s. — Fig. 14. Rayonnement en croix, miniat. fran­
çaise, xvi e s. — Fig. 15. Nimbe marqué du monogramme du nom 
du Christ : agneau divin, sarcophage du Vatican, iv° s. — Fig. 1G. 
Nimbe à bordure écrite : Charlcmagne, vitr. de la cath. de Stras­
bourg, xii° s. — Fig. 17. Nimbe gemmé et perlé : le Christ, ivoire 
byzantin, X E s. — Fig. 18. Rayonnement de la tête : la Vierge, 
fresq. du Campo Santo de Pise, xiv° s. — Fig. 10. Nimbe en filet 
de lumière : Dispute du Saint-Sacrement par Raphaël, xvi° s. — 
Fig. 20. Nimbe posé sur la tête : le Christ, S. Pierre, gravure véni­
tienne, fin du xv c s. — Fig. 21. Nimbe posé obliquement, Saint 
Pierre et Saint Jean, fresq. de Lippi, xv c s. — Fig. 2 2 . Nimbe 
étoile : Vierge, gravure du xvii c s. 

CHAPITRE II 

L ' A U R K O L U 

1. — L'auréole est XIRRADIATION DU CORPS, c'est-à-dire que par elle 
le corps devient transfiguré : mais comme il est impossible de le 
représenter lumineux en lui-même, on y supplée en le montrant 
enveloppé dans la lumière qu'il projette. 

2. — L'auréole, unie au nimbe presque constamment, signifie 
YHAT GLORIEUX de l'être tout entier. 

3. — La lumière est DI/FUSE ou CIRCONSCRITE. 

Les contours de l'auréole affectent quatre formes : le CERCLE $ as­
sez commun ; Y OVALE, qui se prête mieux à rallongement du corps 
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et dont la pointe est tantôt arrondie et tantôt aiguë ou ogivée; lo 
quadrilobe, qui convient surtout, au type de la majesté ; le losange, 

qui est plus rare. 
Les rayons sont droits ou alternativement droits et flamboyants. 

A. — Une variété de l'auréole circulaire est la roue : autrement 
dit, du centre partent des rayons qui vont aboutir à la circonfé­
rence et coupent le champ en quatre (tombeati.de S. Junien, xn c 

s.) ou en huit (vitr. de la Transfiguration, à la cath. de Chartres, 
XII e s.) 

5. — L'auréole est parfois double : dans ce cas, le personnage 
s'assied au sommet de la seconde auréole qui enveloppe la partie 
inférieure du corps, la première étant affectée à la partie supé­
rieure (Ms. du x e s., à la Bibl. Nat.). 

Elle est encore traversée horizontalement par un bandeau, imi­
tant l'arc-en-ciel, si le personnage doit être assis. (Fresque du 
Campo Santo de Pise, xiv e s.j 

G. — Le champ de l'auréole est habituellement u n i , cependant 
on le trouve aussi rempli de rayons filiformes. 

La bordure est ornée de diverses façons. Les trois types les plus 
intéressants sont les nuages (vit.de la cath. de Chartres, xin° s.), 
les gemmes (évangéliaire de la cath. de Trêves, xn e s.) les îns-
criptions (tombeau de S. Junien, xn° s.) 

On lit ces quatre vers autour de l'auréole qui enserre la Vierge-
mère, à l'un des petits côtés do ce tombeau : 

Ad collum malris peuilct Snpieneia Palris. 

Mo Xpisti mati'om prodo gerciulo palrom. 

Mumli farturani genitrix fçorit nt gciiiforrm 

Maioniosqui» sinus sarrinal hic Dnnihius. 

7. — La couleur normale du champ est or ou jaune, sans 
préjudice toutefois du bleu, du vert et du rouge. 

8. — Le symbolisme de l'auréole est facile à comprendre, puis­
qu'il s'agit exclusivement de lumière. « Solus potens, rex regum 

http://vit.de
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et dominus dominantium, qui solus habet immortalitatem et. 
lucem habitat inaccessibilem » (S. Paul., i ad Timoth., vi, 15-10). 

Lo moyeu âge. qui l'appelait amande, y voyait un symbole du 
Christ glorifié et glorifiant ses élus. Adam de S. Victor en parle en 
ces termes : 

(lonlcmpliMiuir adiiuo nurom, 
Nnm prnlala m\x in lumm 
Lucis est inyslorinin. 

Tri nain corons uiiionoin, 
Triu ronlW'l : unrlionnn, 
l.uccni rl odiiliuni. 

Nnx est ChrisLus ; rortox nucis, 
Ci ira carnom puma rruris; 
TVsIa, rnrpus ossoum. 

Carne locla DHtas 
Kl. Chris)i suavilas 
Signal.ur por mioloum. 

IJUX csl ravis el uiiguoiifmn 
Chrislus a^ris, et fomrutuni 
Piis anîmalilms. 

Les arohélolognes ont inventé, pour désigner l'auréole, la lo­
cution vr.u'ca pùcis, qui est aussi impropre qu'inconvenante et que 
nous devons résolument repousser de la terminologie chrétienne. 

0. — L'auréole convient avant tout à la Trinité, qui est lumière : 
« 0 lux, beata Trinilas "(Hymne du brev. rom.)On l'attribue au 
Christ, splendeur du Père, « splenclor paternac gloria^ » {ibid.)\ à 
ses symboles, comme la croix et l'agneau ; à son nom (Mono­
gramme de S. Bernardin de Sienne, à Rome), au S. Sacrement; 
on la rencontre surtout dans ces six scènes de sa vie, la Nativité, 
In Transfiguration, « liecenubes lucida obumbraviteos » (S. Matth., 
XVIÏ, .")], la Crucifixion; la Résurrection, l'Ascension, « nubes sus-
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copit eum » (Act. Ap.,1, 19) et la'Majesté, « Filinm hominis... ve-
nientcm in nnbibus cœli. » (S. Malih., X X V T , Cl.) Le S. Esprit l'a 
surtout à l'Annonciation et quand, colombe divine, il apparaît au 
baptême du Christ ou plane sur le monde. 

La Vierge y a droit, d'après TApocalypse : « Mulier amicta sole » 
(xn, i). Le bréviaire de Paris avait dit excellemment dans l'hymne 
de l'Assomption : « Te Verbum proprio lumiïie yestit. » L'auréole 
lui est principalement décernée dans ces trois'"circonstances : la 
Conception, l'Assomption et les apparitions. 

Les saints n'ont jamais été privilégiés de l'auréole,* à part toute­
fois S. Pierre cu majesté sur un émail du xiii0 siècle, mais seulement 
leur dme, au moment où elle entre dans le séjour céleste. Elle si­
gnifie alors la joie de l'élu, auquel le Christ dit avec la liturgie'; 
« Euge, serve bone et fîdelis, intra in gaudium Domini tui. » 

L'âme est toujours debout, tandis que les trois personnes divines 
et la Vierge peuvent s'asseoir en majesté. 

10. — En certaines circonstances, l'auréole est soulevée par les 
anges, par exemple à l'Ascension et l'Assomption ou encore pour 
les Ames portées au ciel. 

11. — Le paganisme avait des imagines clypeatœ pour ses dieux, 
ses héros et les défunts, qu'il encadrait dans des médaillons cir­
culaires. Ce type a reparu à la Renaissance comme signe d'honneur 
et de distinction, mais sans qu'on y attache à proprement parler 
l'idée d'auréole de lumière. 

12. — Types iconographû/ues. Fig. 23. Auréole circulaire : le 
Christ à l'Ascension, sculpt- du X I V E s .—Fig. 2i. Auréole ellip­
tique : le Christ h, l'Ascension, vitr. de la cath. de Poitiers, xui° s. 
— Fig. 25. Auréole en quatre-feuillcs : le Christ, fresq. tle la calh. 
d'Àuxerre, fin du xn° s. — Fig. 20. Auréole crucifère : Agneau, 
autel portatif de Conques, xn° s. —Fig . 27. Auréole nuageuse: 
âme de Saint-Martin, vitr. de la cath. de Chartres, xn c s. — Fig. 
28. Rayonnement du corps; le Père étemel, grav. vénitienne, fin 
du xv c s. — Fig. 29. Imago clypeala ou médaillon : aigle de Saint 
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CHAPITRE 111 

LA GLOIRE 

1. — La gloire est une auréole agrandie, complétée par des acces­
soires, non plus limitée à un corps, mais étendue à un groupe 
d'êtres animés ou symboliques. 

L'essence de la gloire est la LUMIÈRE, vive, ardente, comme le 
feu : « Eratautcm species glorise Domini quasi ignis ardens. » 
(EZECHIELYXXW, 17). Elle se complique de nuages qu'elle éclaire 
et de rayons qui les traversent : « Et elevata est gloria Domini... 
et repleta est domus nube et atrium repletum est splendoreglorue 
Domini » {IBID.} x, 4). « Ecce venit cum nubibus » (APOC.> i, 7.) 
Dans sa diffusion, elle prend des proportions si considérables que 
Didron l'a appelée un « grand soleil ». 

Cette lumière baigne l'entourage du personnage, qui est escorté 
d'anges, de saints, de symboles. 

2. — La gloire appartient en propre à Dieu : a Gloria in excelsis 
Deo », ont chanté les anges à la naissance du Sauveur; « Gloria 
Patri et Filio et Spiritui sancto », répète continuellement l'Église 
dans sa liturgie. 

Le Fils est appelé roi de gloire dans le 7V DEUM : « Tu rex glorifie, 

Cbrisle » et c'est avec ce titre spécial qu'il a été représente dans la 

mosaïque absidale de S. Ambroiscà Milan (xu° sièolej. Au dernier 

Jean, pupitre de Sainto-Radegonde, vi° s. — Fig. 30. Auréole 
double : la Vierge à l'Assomption, miniat. franc., x° s. — Fig. B i . 
Auréole de feuillage : le Christ, arbre de Jessc, psautier de Saint-
Louis, xiu° s. —Fig . [12. Auréole rayonnante et flamboyante : la 
Vierge, gravure du xvir s. 
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jour, il sera entouré de gloire pour le jugement, dit le Credo de 
Nicée : « qui venturus est cum gloria judicare vivos et mortuos ». 

Raphaël, dans la Dispute du "Saint-Sacrement, complète la gloire 
par un cortège d'anges et de saints, qui forment la cour céleste. 

3. — Dieu communique sa gloire o ses saints ou plutôt il les y 
fait entrer. La Vierge y a droit la première. Aussi l'Église la pro-
clame-t-elle glorieuse dans sa liturgie, à la fin de l'antienne Sub 
tnum : « Virgo gloriosa et benedicta. » 

Aux xv e et xvi° siècles, elle a été figurée dans sa Conception, 
avec un cortège d'emblèmes et bénie par Dieu du haut du ciel. En 
effet, pour que la gloire soit complète, la présence de Dieu est in­
dispensable. 

4. — Les saints jouissent aussi de la gloire en troiscirconstances 
surtout : aux retables, sur la machina, lors des béatifications. 

Le retable, à son autel, exalte le Saint : il en fut ainsi à partir 
du xvi e siècle, où ce meuble prit de si grands développements. Je 
citerai surtout les retables des églises de Saint Ignace et du Jésus, 
à Rome. 

La machina est un édifice en bois doré qu'on porte en proces­
sion : le saint y resplendit au milieu de rayons et de cierges allu­
més. 

A l'occasion de la béatification solennelle, qui se fait dans la 
basilique de Saint Pierre, au fond de l'abside, le nouveau bien­
heureux, peint sur toile dans des proportions colossales, est repré­
senté entrant au ciel : des anges portent ses attributs, clos lustres 
lui forment une auréole lumineuse. 

5. — Dieu dans sa gloire est assis, parce qu'il trône en majesté. 
Raphaël a fait aussi asseoir les saints ; mais, en général, le saint 
qui entre dans la gloire est debout. Quelquefois même, aux doux 
derniers siècles, on l'agenouillé, dans l'attitude de la reconnais­
sance ou de la supplication. 

6. —Les gloires les plus célèbres, quoique un peu théâtrales, 
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CITAPITRIUV 

LA COURONNE 

1. — La couronne est le symbole de la dignité ou de la récom­

pense', on l'appelait, au moyen Age, chapeau de triomphe. 

2. — Elle est formée do feuilles de laurier vert, parce qu'elle 
est immarcescible : « Immarcessibilem gloria* coronam » (I Ep. S. 
Pétri, vi, 4j; des emblèmes des quatre saisons, pour montrer que 
le temps de la vie terrestre est passé;.d'un bandeau d or, souvent 
rehaussé de gemmes : « In cnpite suo coronam auream » (Apoc, 
xiv, if-); « Posuisti in oapite cjns coronam de lapide pretioso » 
{Psatm. xx, 4). Elle est ouverte ou fermée, c'est-à-dire surmontée 
de cercles entrecroisés et on la nomme alors royale ou impériale* 
En façon de murailles flanquées de tours, et crénelée, elle cons­
titue la couronne murale. 

o . — La couronne murale distingue les personnifications do 
villes et de provinces. La couronne royale est attribuée à Dieu et 

sont celles qui tapissent l'abside à Saint Pierre de llomc et à la 
cathédrale d'Amiens, œuvres on sLuc ou bois doré desxvir et xvm e 

siècles. 
7. — Les élus ont aussi le privilège d'être associés à la gloire de 

Dieu. Le Je Deurn l'affirme dans ce verset : « yîCterna fac cum 
sanctis luis in gloria numerari » ou munerari^ suivant une an­
cienne version. 

8.—• Type iconorjrnpltif/uc : Fig, :Kî. Le Christ dans sa génération 

éternelle, stalles de Sienne, xiv° siècle. 

9. — A consulter : La gloire de la cailthlralo dAmiens, apud lier, 

dr fan chréi., t. XVI, p. 5< »5-5 15. 
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aux rois, la couronne impériale à Dieu et aux empereurs. Elle est 
aussi un signe de haute noblesse, pour Sainte Catherine par exem­
ple. 

4. — On assigne la couronne aux vingt-quatro vieillards de l'Apo­
calypse, aux martyrs, aux saints, h l'espérance, aux élus, car elle 
symbolise la vie éternelle: « Beatus vir qui sufTert tontationem, 
quoniam, cum probatus fuerit, accipiet coronam vita», quam re-
promisit Deus diligentibus se » (Ep. S. Jacobi, i; 1$). 

5. — Elle est imposée par Dieu lui-même ou par un ange. 
0. — Elle se voit au-dessus de la tête, sur la tete ou entre les 

mains. Jusqu'au xi* siècle, à Rome, les martyrs tiennent leur cou­
ronne dans un pli de leur manteau, dont ils enveloppent leurs 
mains par respect. A Rome, sur une colonne du ciborium, des 
SS. Nérée et Achillée, elle surmonte la croix, pour indiquer la fin 
de l'épreuve et la récompense du martyre (iv* siècle). 

7. — Au vii e siècle, elle forme auréole autour de l'Agneau ('ivoire 
du trésor de Milan) ou d'un saint (mosaïq. de la chapelle S. Sa­
tyre, à S. Ambroise de Milan). A la Renaissance, Luca délia 
Robbia en a entouré ses Madones. 

8. —La couronne est d'origine païenne: on la trouve sur des 
vases donnés en récompense aux vainqueurs des courses du 
cirque, entre les mains des cochers qui portent aussi une palme, 
avec des inscriptions de ce genre : NICA PRASINVS INVICTVS EST ; PAN-

NONÏ NIKA IN PRASINO (la faction des verts). 
9. — Au moyen âge, la couronne fut souvent un motif décoratif. 

On la suspendait au-dessus de l'autel, où elle exprimait la ro­
yauté du Christ; aux arcades du sanctuaire, image du paradis; de 
chaque côté des saints, en vue de la récompense dont ils jouissent. 

10. — Une triple variété de la couronne-est le diadème, en trian­
gle, connu des seuls Byzantins; lo bandeau, qui retient les che­
veux et dont les bouts flottent en arrière de la tête ; ]a/erronnièret 

qui, au xv° siècle, se complique d'une croix au-dessus du joyau. 
Ces trois insignes ne sont attribués qu'aux anges. 
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CHAPITRE V 

TJK TRONK 

1.— Le trône est le signe de la souveraineté et de l'admission 
au ciel. Celui qui s'y assied est dit en majesté. 

2. — Il est complet ou incomplet, suivant qu'on a figuré toutes 
les parties qui le composent ou seulement quelques-unes d'elles. 

Le trône complet comporte: un escabeau, un siège, un coussin, 
une housse, un dossier et un dais. 

V escabeau sert h poser les pieds: il fait corps avec le siège et 
est orné comme lui : « scabellum aureum » (2 Paralip., IX, 18). 
Pour les personnages debout, il se change en un sol fleuri, sym­
bole des joies du paradis (mosaïq. de Rome et de llavenne), ou en 
une console feuillagée, qui a la même signification (statues des 
apôtres, à la Sainte-Chapelle de Paris, xni° siècle). Dieu a parfois 
les pieds posés sur l'arc en-ciel ou sur la terre : » Ha)c dicit Domi­
nos : Cœlum sedes mea, terra autem scabellum pedum meorum. » 
{hai., LXVI, i). 

Le stèye est fait pour asseoir: c'est ordinairement un banc 
allongé, menuisé et sculpté. Souvent il est en or avec gemmes; 

i l . — Types iconographiques : Fig. 3i : Couronne royale, la Vierge, 
émail du xin° s. — Fig. 35 : Couronne formant auréole au chrisme, 
sarcophage du iv e s. à Rome. — Fig. 3(>: Couronne formée du 
produit des saisons, ivoire de Milan, v° s. — Fig. 37: Couronne 
surmontant la croix, égl. des SS. Nérée et Achillée, à Rome, 
iv° s. — Fig. 38: Couronnes suspendues au-dessus de l'autel, bns-
relief de Monza, xiv° s. 
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pliant, il a ses extrémités terminées par des têtes d'animaux ("sceaux 
des rois de France). 

11 constitue à proprement parler le type de la majesté : « Cum 

sederit Filius hominis i n . s e d e majestatis sua) » (S* JHatlh., 

xix, 28J. 

Le COUSSIN surmonte le siège qu'il rend moelleux. Les Byzan­

tins n'y manquent jamais et les Latins leur ont emprunté ce type. 

La HOUSSE est une draperie riche qui couvre le dossier et le siège. 

Le DOSSIER adhère au trône, alors il forme la CATHEDRA. Au xv c 

siècle surtout, il est en étoffe. 

Le DAIS est ou un édicule, nommé JÉRUSALEM CÉLESTE ou une 

tenture, en pavillon conique, en carré, appelée CIEL 11 signifie 

donc de toute façon le séjour où Dieu appelle ceux qu'il veut faire 

participer H sa gloire. 

3. — Le trône est incomplet en certaines circonstances. Ainsi, à 

l'Ascension, les Byzantins mettent un simple escabeau sous les 

pieds de la Vierge pour l'exhausser au-dessus des apôtres. On 

supprime le coussin et la housse. Parfois l'absence de dossier 

transforme le siège en banc vulgaire : c'est le cas ordinaire dans 

les voussures des portails. Aux xv° et xvi° siècles, sur les vitraux 

et les miniatures, les saints ne se distinguent guère que par une 

tenture placée derrière le dos et un dais au-dessus de la tête. Dans 

la NICHE, qualifiée au moyen âge TABERNACLE, on retrouve ces trois 

éléments principaux : INCONSOLÉ, le DOSSIER et le DAIS. 

4. — Le trône convient essentiellement aux trois personnes 

divines, au Christ en particulier. 11 se distingue par son éclat : 

« Thronus ejussicut d iescœl i , Thronusejus sicut sol. » (Psalm. 

LXXXVITT, 30, 37.) « Iris orat in oircuilu sedis. » (Apec, iv, 3). 

La sainte Vierge y a droit également e l les plus anciennes repré­

sentations la montrent constamment assise, comme une reine. 

Sur l'ivoire de Nevcrs, les fresques des catacombes et les sarco­

phages primitifs, dans la scène de l'Epiphanie, elle trône sur une 

CATHEDRA, souvent recouverte d'une housse. 
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CHAPITRE VI 

LA COMPOSITION 

1. — La composition est la mise en scène d'une idée. Cette idée, 

l'artiste la conçoit ou la reçoit d'un conseiller, puis il l'exprime, 

Les apôtres sont assis, au-dessous du Christ juge, au portail des 

cathédrales, au xn° siècle, suivant la parole du maître : « Sedc-

bitis et vos super sedes duodecim, judicantes duodecim tribus 

Israël. » (S. Matth., xix, '28). « Sedeatis super thronos, judicantes 

duodecim tribus Israël. » (S. L u c , xxiï, 3 0 ) . 

On donne aussi des sièges aux saints," par exemple dans les vous­

sures des portails et la dispute du Saint-Sacrement de Raphaël ; 

et aux vingt-quatre vieil lards: « Super thronos viginti quatuor 

seniores sedentes. » fApoc, îv, l). 

Les évoques et les souverains ont le privilège du trône, en raison 

de leur éminente dignité, spirituelle et temporelle. 

5 . — Dans les représentations symboliques de la Trinité chez les 

Byzantins, le trône remplace le Père. 

0. — Marie est le trône même du roi, comme le porte cette ins­

cription au bas d'un tableau de (îurk (xu 0 siècle,) où la mère et 

l'enfant se tiennent étroitement embrassés : 

tëeoe lliroims maçon i'ul̂ cscil rrgîs (*l agni. 

7, — Types iconographiques : Fig. 39: Pavillon suspendu au des­

sus de la tête de Saint Pierre, vitr. au grand Andely,xvi e s. — Fig. 

40. Christ assis sur un trône, sculpt. de l'église Sainte-Radegonde, 

a Poitiers, xi° s. — Fig. 41. Trône avec escabeau et coussin, mi­

niat. du xu° s. 
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d'abord a l'état d'ébaucho et ensuite dans sa forme définitive. Les 
esquisses, croquis, études, sont très recherchés pour suivre l'ori­
gine et le développement de la pensée. 

2 . — Le mode a varié suivant les siècles et l e3 circonstances et 
Tidee est alors plus ou moins complète. Ce n'est qu'à l'époque mo­
derne qu'elle s'est manifestée dans toute son extension : dans le 
principe, elle est aussi sommaire que possible et se laisse plutôt 
deviner. 

3 . — L'art chrétien ayant pour but direct de faire aimer Dieu et 
la vertu, par conséquent de porter au bien, il faut, dans toute 
image, examiner scrupuleusement tout ce qui peut aider à faire 
jaillir la lumière sur une oeuvre souvent obscure et énigmalique. 
Ces détails sont : Vinvention, qui fixe l'idée de l'artiste; le dessin, 
qui en montre l'exécution; la forme, qui se réfère à la couleur ou 
au relief; la pose, qui révèle le sentiment mis en jeu ; Yér/uilibre, 
qui harmonise toutes les parties au moyen du vide et du plein; 
la distinction des plans, qui empêche la confusion ; la perspective, 

qui fait tenir compte des distances. 

4. — La perspective fut ignorée pendant tout le moyen âge, qui 
n'admet qu'un premier et un second plan : la Renaissance Ta mise 
en vogue. Comme dans un tableau, elle déroute le spectateur dans 
une composition purement décorative, qui exige une grande so­
briété pour être nette. 

Lo moyen âge a superposé les plans, et chaque plan est souvent 
lui-même subdivisé en compartiments ou panneaux, de façon à 
isoler les scènes. Des inscriptions aident, d'ailleurs, à leur intel­
ligence {Paliotto deMonza* xiv° s.) 

5. — L'unité est une loi absolue en esthétique, mais elle n'a pas 
été toujours fidèlement observée. KHe concerne Vaction, le temps 
et le lieu. 

L'unité de la composition veut que l'on cherche le rapport qui 

existe entre los sujets représentés, par exemple sur les sarcophages 

primitifs où s'entremêlent les faits bibliques et évangéliques, avec 



48 TRAITÉ D'ICONOGRAPHIE 

uno intention manifeste. L'ensemble doit aussi guider l'archéolo­
gue : c'est ainsi que le portail de l'église d'Avioth (Meuse), sculplé 
au xiv c siècle, présente un thème magnifique. 

A certaines époques, on ne s'est pas gêné de représenter en 
même temps deux actions successives. Sur les sarcophages, le ser­
pent parle à Eve et cependant déjà elle a cueilli la pomme et s'est 
couverte d'une feuille; à Oberzell, les fresques du xi° siècle mon­
trent le Christ à un bout de la barque dormant et, à l'autre bout, 
conjurant la tempête. 

(i. — Le moyen fige a emprunté à l'antiquité la loi de la propor­
tionnalité, mais en la pratiquant à sa façon. 

La taille n'est pas la même pour tous. 11 y a quatre types: la 
taille héroKpte, qui exprime la supériorité; la taille ordinaire ou 
moyenne, qui signifie un ou deux degrés au-dessous du précédent ; 
la t a i l l e s y m b o l e d'infériorité. Le Christ et la Vierge dépas­
sent de beaucoup ceux qui les entourent : la grandeur physique 
correspond alors à la grandeur morale. Rien n'est plus fréquent 
dans l'iconographie du moyen âge que la proportionnalité. Ainsi, 
dans la mosaïque absidale de Sainte Marie Majeure, le couronne­
ment de la Vierge est dessiné dans des proportions considérables, 
relativement aux saints qui se groupent autour du trône. L'exem­
ple est encore plus saisissant à Saint Jean de Latran, toujours au 
xm° siècle : la Vierge et les apôtres ont une taille ordinaire, saint 
François est réduit à la taille moyenne, et enfin le pape donateur 
est pour ainsi dire minuscule. 

Sur les monuments, le corps varie de six h neuf têtes : dans le 
premier cas, il est lourd et trapu; dans le second, élancé et gra­
cieux. 

7. — Une loi fort commune aux premiers siècles est celle do la 
substitution. Elle a lieu quand on représente le figuré au lieu 
du figurant. Ainsi, nu musée Kircher, h Rome, sur un verre doré,' 
un poisson, symbole du Christ, est couché sous la courge, à la 
place de Jouas ; dans les catacombes, S. Pierre est substitué à Moïse 
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CHAPITRE VII 

L E M O U V E M E N T 

\ . — Le mouvement met en jeu les différentes parties du corps, 
séparément ou simultanément. Le visage donne l'expression, le 
corps prend une attitude, le bras fait le geste. 

2 . — L e visage exprime les sentiments de l'ame, passion, joie, 
deuil, douleur, indignation, espérance, résignation. 

Les yeux baissés indiquent la modestie et fixes, l'orgueil ; dirigés 

vers le ciel, la prière; ils voient, pleurent, menacent et comman­
dent. 

La tète droite dénote lo calme; rejetée en arrière, l'arrogance; 

inclinée, la compassion et la pitié, la mort (le Christ sur la croixj; 
penchée en avant,1a modestie, la soumission. 

La bouche s'ouvre pour chanter ou vociférer, ce qui n'est pas 
toujours gracieux (chmir ït la façade de N. D. (TAvioth, xiv° s.). 
Elle reste fennec, quand il s'agit simplement de la parole. Montrer 
les dents est signe de colère et tirer la langue signe do mépris. 

I 4 

lors du frappementdu rocher; l'agneau remplace le Christ sur le 
sarcophage de Junius Bassus, à Saint Pierre de Rome ( iv s.), où, 
une baguette à la patte droite, il ressuscite Lazare et multiplie les 
pains. Au xv° siècle, sur les vitraux de la cathédrale d'Auch, Moïse, 
au lieu de Saint Pierre, commence le Credo : « Credo in unum 
Deum. > 

8. — Types iconographiques: Fig. 42 : Dualité dans la composi­
tion, la tempête apaisée, fresq. d'Oberzell, xu c s. —.Fig. 43 : Subs­
titution de l'agneau au Christ dans la scène de la résurrection de 
Lazare, sarcoph. de Saint Pierre de Rome, iv°s. 
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L'oroiilo écoute; le nez odore {panneau ilp«xive s. au mus. chrét-
du Vatican, résurrection de Lazare). 

3. —Vattitude est, suivant l'Académie, « la position du corps. » 
Le personnage est debout, dignité ou résurrection ; assis, ma­

jesté, sainteté otenseignement (les évangélisles, les arts libéraux); 
agenouillé, supplication (les donateurs); couché, mort et abaisse­
ment; prosterné, soumission, adoration, pénitence et humiliation ; 
incliné, respect ; soulevé de terre, extase ; volant, glorification ; trans­

porta, vénération. 

4. — Los pieds marchent ou sont immobiles. La marche dénote 
l'activité et l'agilité, le voyage, lo pèlerinage, les affaires. Les pieds 
superposés sont un indice de fatigue et de lassitude : le Christ les 
a ainsi sur la croix, ce qu'expliquent ces vers du Dies ine : 

( J i i i i T r i i s me h»'di>li lassu*., 

Itf'flfMiiiMi rruceui pansus. 

Quand les jambes sont croisées, le personnage est au repos et 
prend ses aises ; par exemple, Hérode ordonnant le massacre des 
Innocents, sur la chape de Boniface VIII, à Anagni. 

5. — Le geste accompagne d'ordinaire la parole qu'il accentue : 
on iconographie, il la remplace presque constamment. Il se fait 
avec le bras, la main et lo doigt. 

Bras levés, supplication ; bras ouverts, joie, accueil, bonté (le 
Père éternel, le père de l'enfant prodigue) ; bras tendus, rédemp­
tion (lo Christ en croix) ; bras droit levé, geste de colère (le Christ 
du jugement dernier de Michel-Ange); bras droit tendu et main 

horizontale, silence demande ou imposé ; bras tendu et main ouverte, 

démonstration (Pilate à la scène de l'Ecce homo) ; bras passé autour 
du cou, protection (S. Pierre et S. Paul pour Sainte Praxède et 
Sainte Pudcntienne, mosaïque romaine du ix" s.); coude appuyé, 
méditation, attention à ce qui se dit. 

il. — Les mains gesticulent, agissent, combattent, tiennent les 
attributs: mains jointes, prière, grnee reçue (la Vierge à la Con-
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ception et à l 'Assomption); mains serrant le genou, hésitation, an­

goisse (Pilate s iégeant au prétoire); mains voilées d'un l inge ou 

couvertes du vêtement , usage romain pour la présentation et 

l 'acceptation (les m a r t y r s tenant leur couronne), s igne de vé­

nération (le vieillard Siméon à la Présentation) ; mains imposées 

sur une personne ou un objet, bénédiction, protection (multipli­

cation des pains) : « Imponens m a n u s superjllos benedicebat eos » 

(S. Marc., x, 16); gué r i son : « super <egros manus imponens et 

beno hnbebunt» (S. Marc.,xxi, 18) ; confirmation, pénitence, sa­

c rement de l ' o rd re ; mains serrées, amitié, pacte, foi conjugale; 

mains vues par fa paume, joie. 

Main ouverte, déclarat ion (le Père éternel proclamant la divi­

nité de son Fils); main appuyée sur Vépaule, présentation, pro­

tection (mosaïq. de Rome, spécialement pour les donateurs) ; main 

portée à la joue, méditat ion, réflexion, douleur (S. Jean à la cruci ­

fixion): « Manum ad maxi l lam trisli admiral ione ponerent » (S. 

Augustin. , in Judic, qu&st. 55); main couvrant la figure, honte , 

douleur ; main levée pour frapper, colère, empor t emen t ; main 

droite appuyée sur la tête, sommei l ; main sous le menton, per­

plexité (Pilate sur les sarcophages primitifs); main donnée par le 

mari, tandis que la femme s'appuie sur son épaule, soutien, con­

fiance; main prenant le pied, adorat ion (mos. de Rome); « E t t enue -

run t pedes ejus et adoraverunt eum » (S. Matth., xxvin,9) ; poiynée 

demain, fraternité, al l iance, amour conjugal. 

Doigts portés à la tête inclinée ou au front, rêverie, mélancol ie ; 

trois doigts levés et les deux autres repliés sur la paume de la 

main , allocution, bénédiction l a t ine ; les deux index levés, néga­

tion. 

Index incliné, aff i rmation; index levé, dirigé vers une personne 

ou un objet, indicat ion, prophétie, désignation: S. Jean Baptiste 

ind iquant l 'agneau de Dieu, ce qu'expliquent ces deux vers à ;Vé-

zelay : 
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AgnoseaiiL omncs quia dicilur istc Johannes : 

Ecco leiuit populum, deinouslraus indice CUrisluui. 

Doigt sur les lèvres, discrét ion, s i lence. 

7. — Vembrassement se fait avec les deux bras : il est l ' indice de 

l'accueil bienveillant (scène de la Visitation) ou de l ' amour pas­

sionné, quand il se joint au baiser . 

8. — Le baiser est un signe d 'union, d 'amour , de paix, d'adieu, 

de réconciliation. Baiser la main signifie déférence et vénération : 

Marthe baise ainsi le Christ quand elle lui annonce la mort de 

Lazare; baiser le visage, affection, t endresse ; baiser les objets, par 

exemple une croix ou une imago, dévotion. 

9. — Types iconographiques. Fig. 4 i : Mains couvertes par res­

pect, Ezéchias, min . grecque, xi° s. — Fig. 4r> : Geste indicateur , 

S. Jean Baptiste, miniat . f r a n c , x iv c s. — Fig. 40 : Baiser et em-

brassement de S'. Joacbim et S t e Anne, vitrail de Ferrières (Loi­

ret), XVI E s. 

CHAPITRE VIII 

LES CHEVEUX ET LA BARBE 

1. — Les cheveux et la barbe const i tuent , en iconographie , une 

double caractérist ique qui ne doit pas être négligée, car elle a sa 

signification. 

2. — La barbe est le signe do la virilité. Longue et épaisse, elle 

désigne plus part icul ièrement un vieillard et incul te , un solitaire 

ou ermite, comme S. Jean Baptiste qui vécut dans le désert . 

L'absence de barbe indique la jeunesse ou, symboliquement , 

une jeunesse sans fin, comme f o n t pratiqué les premiers siècles 

pour le Christ et comme on l'observe encore pour les anges . 
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La barbe fut portée cons tamment en Orient : en Occident, elle 

cesse avec le vi° siècle et un des derniers qui l'ait portée est S. 

Grégoire le Grand. Le moyen âgo ne Tapas reprise et il faut arr iver 

au commencemen t du xvi° siècle, au pontificat de Jules II, pour la 

voir reparaî tre dans Tordre ecclésiast ique. 

3. — Les cheveux dénotent la force, la plénitude de l'âge : les 

enfants n 'en ont pas et les viei l lards les ont perdus en partie, aussi 

les représente-t-on presque toujours avec le front chauve et ceux 

qui leur restent sont blancs. Quant à leur couleur ordinaire, elle 

v a r i e : noir, roux, blond, châtain. 

Les cheveux présentent trois aspects : longs, courts, taillés aux 

ciseaux ou au rasoir. Les cheveux longs, tombant sur les épaules, 

conviennent au Christ, qui se conformait à la coutume des Na­

zaréens ; ils attestent l 'état d ' innocence , comme pour la Vierge 

et les jeunes filles, ou une pa ru re monda ine , par exemple pour la 

Madeleine, ou la vie dans le désert, ainsi qu'on figure S. Jean 

Baptiste ou encore le désespoir, au massacre des Innocents entre 

autres. Incultes, ils sont appropr iés à la vie é rémi t ique; hérissés, 

ils expr iment l'effroi. 

Taillés aux ciseaux, ils forment la couronne cléricale, le reste 

de la tête étant r a sé : au xv i e siècle, les réguliers sont seuls ainsi 

représentés. Au moyen âge , il y eut deux sortes de tonsures : la 

tonsure large, qui est celle dite de S. Pierre et se fait obl iquement 

sur la tè te ; la tonsure étroite, qui est celle dite de Simon le ma­

gicien et se fait horizontalement au sommet de la tète. 

4. — La tête est nue ou couver te . Nue, elle exprime la soumis­

sion, l 'infériorité, la béat i tude et la glorification, à moins qu'elle 

ne porte un signe distinctif, c o m m e sont la mitre et la couronne 

royale qui font reconnaître les personnages . 

La tête couverte différencie quat re catégories d 'hommes : la 

dignité, civile, ecclésiastique, mi l i t a i re ; les trois jeunes hébreux et 

les mages, qui , aux hautes époques , ont le bonnet persan, pour at­

tester une origine lo in ta ine ; les juifs, que le moyen âge a coiffés 
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Planche XV. 

C O S T U M E , B É N É D I C T I O N . 
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CHAPITRE IX 

L E S V Ê T E M E N T S 

1. — Les vêtements sont le résultat immédiat de la chute de 

l ' homme, qui s'aperçoit de sa nudi té après son péché : « Cumque 

cognovissent se esso nudos, consuerun t folia ficus et fecerunt sibi 

perizomata » {Gènes., m , 17,). Ils indiquent donc la vie sur la terre . 

2. — Le costume est de deux sortes : costume usuel, qui convient 

à tous indis t inctement ; \ costume de fonction ou de dignité, pour 

dist inguer la personne qui en est revêtue. Au point de vue de la 

condition sociale, on doit créer plusieurs catégories : de là le cos­

tume royal, pontifical, ecclésiastique, religieux, militaire, civil. 

Les insignes sont la partie la plus saillante du costume et ren t rent 

dans la classe des at t r ibuts . Ce sont par exemple, pour l 'empereur, 

la couronne, le sceplre, le g lobe ; pour Tévêque, la mi t re et la 

crosse; pour le prêtre , le calice et la chasuble, etc. 

Le costume des hommes est toujours différent de celui des 

femmes, de même que le costume des enfants. 

— Au détail, on rencontre pour les enfants, les langes et les 

bandelettes, la robe longue sans ce in ture , la tunique cou r t e ; pour 

les femmes, la robe, avec ou sans ceinture, le manteau et le voile ; 

pour Y/it/none, la tunique, longue ou courte, la ceinture qui n'existe 

d 'une petite calotte poin tue ; les gens de métier ou de bas étage, 

comme militaires, infirmes, voyageurs , paysans , pécheurs , m a ­

r ins , ouvriers. 

5. — Types iconographiques. Fig. 47 : Le Christ imberbe , à la ré­

surrection de Lazare, ivoire du v c s. — Fig. 48 : Bonnet juif, sculp­

ture de la cathédrale de Chart res , x m e s. 
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pas toujours, le manteau jeté .d'une épaule à l'autre, porto en chape 

ou formant ehlamyde, c'est-à-dire agrafé sur l'épaule. 

La tunique exomide, propre aux esclaves, paysans et artisans, ne 

dépasse pas le genou : elle laisse à découvert l'épaule et lo bras 

droit, afin d'assurer la liberté d'action. 

Le vêtemtnt est ordinairement double, tunique et manteau : 

« Vestiti sunt duplicibus » (Proverbe xxxi, 2i). 

La ceinture signifie particulièrement le travail, la marche, la 

force et la chasteté : « Accinxit fortitudine lumbos sues » [Prov., 

xxxi, 17). « Induam illum tunica tua et cingulo tuo confortabo 

eum » (Isaï., xxn, 2*t). » Renés vestros accingetis » (Exod., xu, 10). 

4. — Les jambes sont tantôt nues, tantôt couvertes. Aux premiers 

siècles, les anaxyrides sont attribuées aux orientaux ; c'est pour­

quoi elles sont portées par les rois mages. 

5. — La chaussure varie, suivant les temps et les circonstances : 

soulier, sandale h la romaine, brodequin, cothurne. 

fi. — La nudité complète devrait être le signe do l'apothéose, 

comme le pratiquait le paganisme : le moyen âge n'a pas osé 

aller jusque-là. Il y a donc, pour les saints et les élus, un costume 

glorieux. A la /Transfiguration, celui du Christ est blanc : « Ves-

timenta autem ejus facla sunt alba sio.ut nix. »(S.Matth., xvu, 2), 

Les anges, assimilés à l'homme puisqu'ils en prennent la forme, ont 

aussi des vêtements blancs : « Et vestimentum ejussicut nix. » (5. 

Matth., xxviii, [i). « Duos angelos in albis. » (A Joan., xx, 12) ; « in 

vestibus albis» [Àct.Ap,t i, LO). Dans l'Apocalypse, les martyrs 

sont habillés de même, « amicti slolis albis » (vu, 0), parce qu'ils 

ont lavé leurs robes dans le sang de l'Agneau, « et laverunt stolas 

suas et dealbaverunt eas in sanguine Agni » (va, 14). Le Te 

Deum le répète dans ce verset : « Te martyrum candidatus lau-

dat exercitus. » 

L'Apocalypse a pu sur ce point déterminer l'iconographie, car il y 

est écrit des martyrs : « Kt daue sunt illis singuhe stolflo albœ » 

(vn, II). Lo bréviaire romain a ce verset au commun desconfes-
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CHAPITRE X 

L A N U D I T É 

1. — Le nu est essentiellement païen et anti-chrétien. Le chris­

tianisme ne l'a pas pratiqué, parce qu'il y voyait la conséquence 

de la faute originelle : « Ettimui eo quod nudus ossem et abscondi 

me » (Gen.j ni, 10) et un sujet de confusion : « Non appareat con-

fusio nuditatis tua* »(Apoc<% ni, 18). Aussi le pape S, Damaso a-t-il 

dit qu'elle ne convenait qu'aux idoles : « Huic homini, qui in 

habitu idoli incedit, numquam adscribendum est nomen Chris* 

tianu » 

2 . — Quand la nudité a été imposée par la nécessité, on a tou-

seurs : « Amavit cum Dominus et ornavit oum, slolam gloriae 

induit oum », parco quo l'Apocalypse dit dos saints : «. Qui non 

inquinavcrunt vest imentasuael ambulabunt mecum in albis» (in, 

4). Dans les miniatures du moyen âge, on voit souvent les anges 

remettre une robe aux élus, à leur entrée au ciel, suivant le texte 

de Saint Paul : « Si tamen vestiti, non nudi inveniamur,, . nolu-

mus expoliari sed supervestiri. » (2 ad Corint/t., v, 3-4). 

En général, les saints gardent au ciel lo costume qu'ils ont 

porté sur la terre, comme marque de distinction ; autrement, 

l'uniformité empêcherait de les reconnaître. Les artistes, pour ex-

primer l'état glorieux, ont employé trois moyens : les étoffes pré-

rieuses, un glacis ou des reflets d'or sur les vêtements, un semis 

d'étoiles, comme l'a fait Fra Angelico pour la chape de S. Domi­

nique {tabl. du couronnement de la Sainte Vierge, au Louvre). 

7. — Tgpe iconographù/ue. — Fig. 451 : la Vierge, on voile, robe 

et manteau, dalmatique impériale h Rome, xiT s. 



L I V R E P R E M I E R . — N O T I O N S G É N É R A L E S 57 

jours eu soin de sauvegarder les lois de la pudeur, soit par un 

geste, soit par un feuillage ou un linge enroulé autour des reins. 

Ces faits sont rares et exceptionnels : citons Adam et Eve dans le 

paradis terrestre, les prophètes Jonas et Daniel, le crucifix, la 

résurrection des corps. 

On peut la classifier ainsi : Nudité historique, qui se manifeste 

dans Adam et Eve, Noé ivre, le Christ au baptême et à la cruci­

fixion ; nudité symbolique, comme Daniel dans la fosse aux lions 

et le prophète Jonas, en vue de la résurrection; nudité naturelle, 

pour des personnifications à Y antique, tels que les fleuves, la terre, 

otc, ; nudité païenne, représentation d'une idole. 

3. — La nudité, en dehors de ces quelques exceptions, signifie 

la damnation et la misère. Les démons et les damnés sont nus, 

pour ajouter la honte h la réprobation. Les pauvres sont h peu près 

nus et la lèpre est indiquée par des taches sur la peau (vitr, de la 

cath. de Poitiers, x i u ° s ) 

A Vézelay, x n e siècle, une femme nue est au pouvoir du démon 

et, en regard, une femme habillée se tient sur ses gardes. 

4. — L'âme est nue complètement, mais sans sexe, pour attester 

que l'état du mariage qui n'existe plus n'appartient qu'à la vie ter­

restre : « Cum enim a mortuis resurrexerint, neque nubent neque 

nubentur, sed sunt sicut an gel i in cœlis » (S. Marc, xii, 25). 

L'âme, qui est pur esprit, reprend donc la nature ungélique, autant 

qu'il est possible de l'exprimer par une forme conventionnelle. 

5. — Le moyen âge ne s'est pas gêné, dans ses miniatures et 

sculptures, d'aller jusqu'à l'obscénité. Faut-il y attacher un sens 

symbolique? Quelques archéologues le prétendent, mais leur opi­

nion n'est pas très sûre. Serait-il mieux de croire les artistes 

naïfs à l'égal des spectateurs? Je n'oserais l'affirmer. La pensée 

n'est pas toujours suffisamment évidente. Le vice est montré dans 

sa réalité, mais est-ce constamment pour en détourner ? La licence 

a eu une grande part dans l'art. Or quatre scènes se reproduisent 

assez fréquemment : l'indécence absolue de l'homme et de la 
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femme, att irant l 'attention sur les part ies sexuelles, la séduct ion , 

l 'accouplement et l ' accouchement . 

(i. — L e xv c siècle a commencé à déshabil ler l 'Enfant Jésus, et 

h étaler le seia de la Vierge dans l 'a l la i tement . La Renaissance n a ­

turaliste a érigé le nu en système : elle a fait des anges nus,, elle 

a mis des femmes nues par tout , elle a r endu les vertus indécentes 

et, en mille détails de l 'o rnementa t ion , a copié l 'ant iquité dans 

ses poses éhontées et ses at t i tudes provocantes . Une des statues du 

tombeau de Paul 111, à Saint Pierre de Rome, chef-d'œuvre de 

Guillaume délia Porta , a beau être vêtue d 'une chemise de fer 

b lanc, mise après coup, le geste n 'en reste pas moins lascif 

c o m m e la pose et le regard . 

11 y a dans cette iconographie un désordre réel . Dès lors, on pré­

fère les sujets scabreux, un iquement parce qu'ils prêtent à des 

études anatomiques : la tentation de nos premiers paren ts , l 'h is­

toire de Loth e lde ses filles, la rencont re de David et de Bethsabée, 

Suzanne au bain, la circoncision, Sainte Madeleine péni ten te , 

les mar tyres de Sainte Agathe et de Saint Sébastien, la tentat ion 

de Saint Antoine e tc . 

7. — La nudité des pieds a été érigée en pr incipe pour a t tes ter 

la divinité ou une mission remplie dans le monde . El le est exclu­

sivement réservée à la Trinité, aux anges et aux apôtres ; ce n'est 

que par exception qu 'on la voit at tr ibuée aux prophètes. La Vierge 

el le-même a les pieds chaussés. 

La nudité est complète sur les monumen t s français ; en Grèce, 

la plante des pieds est protégée par une sandale , admise aussi 

généralement pa r les I tal iens. 

8. — Types iconoyraphù/ues. Fig. 50 : Pieds nus , le Christ enfant, 

émail du xni° s. — Fig. 51 : Pieds chaussés, la Vierge, même 

émail . — Fig. 52 : Pieds sandales, Isaïe, min ia ture grecque du 

\ ° s. 
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C H A P I T R E XI 

LE LUMINAIRE 

1. — Le luminaire est un honneur rendu à Dieu et aux saints. 

2. — 11 se manifeste de trois manières : lampe, cierge, torche. 

La lampe, récipient de métal ou de verre, brûle de l'huile : elle est 

suspendue. 

Le cierge est une mèche enduite de cire, jaune ou blanche : on 

le pose sur un chandelier. 

La torche réunit plusieurs cierges ensemble, de façon à aug­

menter la flamme. Ces cierges sont souvent tordus, intorlitia : au 

moyen âge, on les allongeait à l'aide d'un grand manche en bois 

et on les agrémentait de targes armoriées. 

3 . — On trouve les lampes devant les tombeaux, les autels, les 

images vénérées. La lampe est l'attribut ordinaire de la vigilance 

et des vierges sages. Elle signifie la nuit, par exemple à la Nati­

vité de Notre-Seigneur. 

Les chandeliers figurent devant les corps saints, les reliques, 

aux offices liturgiques. 

Les torches sont surtout affectées à l'élévation de la messe et h la 

procession du Saint-Sacrement. 

A, — Le chandelier a sept branches du Tabernacle de l'ancienne 

loi' a donné lieu à un chandelier analogue, populaire au moyen 

âge : le plus remarquable est celui du dôme de Milan, qui est en 

bronze et date du x i u e siècle. Il symbolise les sept dons du Saint-

Esprit, de même que les sept chandeliers de la messe pontificale, 

dont l'origine remonte jusqu'à l'Apocalypse : « Et conversus vidi 

septem candelabra aurea. Et in medio septem candelabrorum au-

reorum similem filio hominis; » (Âpoc , i , 12, 43). 
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5. — Les couronnes de lumière, où les cierges et les lampes sont 

on nombre, figurent la Jérusalem céleste, que l'Agneau éclaire : 

« Lucornaojus osfc Agnus » (Apoc, xxi , 23) et où les justes brillent : 

« Fulgebunt just iet tamquam scintilla) in arundineto discurrent « 

(Sap.9 m, 7). Colle d'Aix-la-Chapelle est la plus célèbre de toutes: 

Frédéric Barberousse la donna au xu 8 siècle. Une inscription métri­

que explique pourquoi les prophètes, les apôtres et les béatitudes y 

sont figurés et comment le type primordial a été fourni par 

rApocalypse : 

Ct'lira JlioiusalfMii sifmnlur imagine fali 

Visio pnris, «ovin qiiiWisspos ï 1 >ï iiolus. 

Illr Jouiinos, p*ali;i Christ î pm-n kiUINp, 

Uiiiiin propholavii qniunijnc proplinlin, [Uoiifpio virlus 

l.neîs aposlt>1icr fiimlnril do^nialp \ifani, 

Urhom sytloroa hibculrin vidil iu n»llira, 

Anro ririiMilcm ïh iuhIO ^ ' înmisquc n i f P i i l r m . 

6. — Les offrandes des fidèles reconnaissants, à la suite d'une 

grâce obtenue, ont consisté, pendant toutle moyen âge, en cierges 

portés aux sanctuaires où ils avaient prié. Ces cierges sont de deux 

sortes : allongés ou enroulés. Une des formes les plus curieuses est 

certainement celle qui, par sa longueur, représentait le pour­

tour d'une ville, comme hommage de tous ses habitants collec­

tivement : on le nommait roue ou rouelle, parce qu'on l'enroulait 

sur lui-môme ou sur un cylindre de bois pour pouvoir le porter en 

procession et exposer dnns l'église, sans être trop encom­

brant. 

7. — Types iconographiques. Fig. 53 : Torche tenue à. l'élévation, 

tableau do lloger van derWoyden, xv c s. — F i g . 51 : lîougie en­

roulée, offrande à Saint Eloi, enseigne do pèlerinngo, x in 0 s. 

file:///ifani
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C H A P I T R E X I I 

L A B É N É D I C T I O N 

1. — ha bénédiction, étymologiquement, consiste à dire du bien 

a quelqu'un. Le saint souhaite ce bien et cherche à l'attirer sur 

son client, mais Dieu seul le donne réellement : c'est donc un sym­

bole de la grâce et de la protection divine. 

2. — La bénédiction est un geste de la main droite,, qui imite 

celui de l'allocution chez les latins. 

Elle est grecque ou latine. 

Les Grecs forment avec les doigts les noms abrégés de Jésus et 

de Christ. L'index se tient droit et le médius se recourbe en C, 

forme archaïque du sigma, ce qui fait l'initiale et la finale de 

Jw«u C. Le pouce se croise sur l'annulaire et le petit doigt se re­

courbe en C, d'où résulte, par un procédé identique, Xpmo C. En 

réalité, les doux sigma ne sont pas toujours nettement dessinés et 

la forme grecque est plutôt accusée par la juxtaposition du pouce 

et de l'annulaire. 

Chez les Latins, les trois premiers doigts sont lovés et les deux 

autres repliés sur la paume de la main, par allusion aux trois per­

sonnes divines. 

3. — La bénédiction est propre à Dieu, aux anges et aux évfr/ucs. 

La Trinité bénit collectivement ou chaque personne séparément : 

« Terra... accipit benedictionem a Deo » (S. Paul., ad Hebr., vi, 7), 

L'Eglise ne dit-elle pas dans sa liturgie : « Deus a quo bona cuncta 

procedunt »? 

L'ange no bénit pas a proprement parler, mais il transmet la 

bénédiction de Dieu dont il est l'envoyé, par exemple après la lutte 
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do Jacob : « Non dimittam te nisi benedixeris mihi « {Gcncs.> xxxn, 

20), et à l'Annonciation: « Benedicta tu in mulieribus » (S. L u c , 

ï, 28). 

L'évoque, en bénissant, invoque la Sainte Trinité : « Benedicat. 

vos omnipotens Deus, Pater et Filius et Spiritus Sanctus. ». Le 

Droit dit, en effet, quo sa fonction principale est de bénir et de 

présider : « officiutn episcopi est benedicere et pneesse ». 

4. — La bénédiction de Jacob est une des tlgure3 de la croix, 

parce que le patriarche croisant les bras plaça la droite sur la tête 

d'Éphraïm, qui était à sa gauche et la gauche sur Manassé, qui 

était à sa droite, voulant montrer par là qu'il donnait la préfé­

rence au cadet des enfants de Joseph : « Et posuit Ephraïm ad 

dexteram suam, id est ad sinistram Israël, Manassen vero in sinis-

tra sua, ad dexteram scilicct patris applicuitque eos ad eum. Qui 

extendens manum dexteram, posuit super caput Ephraïm minoris 

fratris ; sinistram autem super caput Manasse, qui major natu erat. 

commutans manus. Benedixitque Jacob filiis Joseph était . . . Angé­

lus, qui eruit me de cunctis malis, benedicat pueris istis » {Gènes*, 

XLvm, 13,16). 

5. — Types iconographiques : Fig. 55 : Bénédiction latine : Dieu, 

sculpture de la cath. de Chartres, x in e s. — Fig. 58 : Bénédiction 

grecque : le Christ, fresq. de Salamine, xvin D s. 

CHAP1TUE Xlli 

L A H I K H A R C H I K 

1. — La hiérarchie résulte de la dignité et la préséance se règle 

sur la hiérarchie. 

2. — La hiérarchie s'entend des personnes et des sujets : elle les 

distingue par groupes, qu'elle répartit suivant leur ordre respectif. 
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Elle'est de deux sortes, ecclésiastique et civile, sacrée et pro­

fane. Le clergé p r ime toujours les laïques et, dans Tordre ecclé­

siastique, le clergé séculier passe avant le clergé régulier. L 'homme 

précède la femme. 

La hiérarchie est quelquefois mixte, c'est-à-dire que lés laïques 

sont alors mêlés aux ecclésiastiques ; par exemple, les souve­

ra ins suivent le pape, les pr inces .du sang sont assimilés aux car ­

d i n a u x , la noblesse escorte l 'épiscopat. 

La hiérarchie civile a été développée tout a u long dans la danse 

macabre , qui mon t re c o m m e n t elle se fond dans la h iérarchie 

ecclésiast ique. 

3. — Le Bréviaire romain a fixé la préséance de cette, sorte, tant 

dans ses offices du c o m m u n que dans les litanies des saints : Dieu, 

le Père , le Fils et le Sa in t -Espr i t ; la Vierge, les a rchanges , les 

anges et esprits b i e n h e u r e u x ; les pa t r i a rches , les prophètes, les 

apôtres, les évangélistes, les disciples du Sauveur, les Innocents," 

les mar ty rs , les papes, les docteurs, les pontifes, les confesseurs, 

les fondateurs d 'ordres religieux, les prêtres, les diacres, les moi­

nes, les ermites, les vierges, les femmes et les veuves. 

•L — La droite est plus noble que la gauche : or, c'est celle de 

l 'église, qui se prend re la t ivement au crucifix du maître-autel , ou 

celle du personnage p r inc ipa l . Quand on veut honorer quelqu 'un, 

on le met à la droite. 

Le haut est préférable au b a s : l 'un correspond au ciel et l 'autre 

à la terre . 

Le centre est le point d 'honneur , auquel touchent les plus dignes 

et dont s éloignent les moins d ignes . 

Horizontalement, les personnes se disposent ainsi : au milieu, le 

chef; à la droite, le plus d i g n e ; à la gauche , celui qui le suit et 

ainsi en a l ternant selon cette formule numér ique , qui s'emploie 

cons tamment pour le Christ et les apôtres : 

G 4 2 i 3 5 7 



01 T R A I T É D ' I C O N O G R A P H I E 

Verticalement, le centre forme le point de départ , le hau t donne 
la seconde place et le bas la troisième : 

2 

1 

3 

Si les lignes horizontale ou verticale se coupent, de manière à 

former une croix, on a, ce qui est le cas pour les evangélistes unis 

au Christ : 

2 

3 1 A 

5 

Si le centre se combine avec le car ré , ce qui est fréquent pour 

le groupe des evangélistes, l 'ordre est celui-ci : 

2 3 

1 

4 5 

5. — Les quatre points cardinaux a ident à classer les sujets. Le 

nord est affecté à l 'Ancien Testament , loi de crainte et le midi au 

nouveau, loi d 'amour : on l'a fidèlement observé à Chartres . L'o­

rient convient au Christ se l evan t sur le monde, par conséquent à 

sa vie (vit. des ca th . de Tours, d 'Angers, de la S 1 0 Chapelle, x m e &.\ 

et l 'occident qui tue [occidit, dit Herrade), au j ugemen t dernier , 

(portails des cathédrales de Chartres et d'Angers, xn° s.) 

(>. —T,c parallélisme s'établit entre les deux testaments , L'Eglise 

est à droite et la Synagogue à g a u c h e : la figure est superposée à 

la réalisation ou elles se font face. 

7. — Dans une procession, c o m m e à S. Apollinaire-le-Neuf, à 

Ravennc (vi c siècle), les plus dignes marchen t les premiers .et 

aboutissent au sanctuaire . C'est l 'ordre inverse des processions li-

tu rgiques. 

8, _ Dans un vitrail où les scènes sont superposées et juxtapo­

sées, on lit de gaucho à d roi Le, relat ivement aux spectateurs , comme 
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CHAPITRE XIV 

L ' I N T E R P R É T A T I O N DIS L ' É C R I T U R E S A I N T E * 

1 . — L'Ecriture Sainte, qui est la base de l'enseignement catho­

lique, a souvent été, en iconographie, autant envisagée dans ses 

commentaires que dans son texte, qu'ont exploré et développé les 

pères de l'Eglise et les auteurs ecclésiastiques. 

2. — Hugues de Saint Victor, au x n e siècle, spécifie par les qua­

lifications d'historique, allégorique, tropoloyique, anagoyique, les 

quatre différents sens qu'ont souvent simultanément les mômes 

passages de l'Ecriture. 

Vhistoire comprend uniquement les faits et le texte s'entend dans 

le sens littéral. 

L'allégorie prend un fait, mais lui attribue une autre significa­

tion; par exemple, le passage de la mer Rouge, qui sauve les Hé­

breux et perd les Egyptiens, est une figure du baptême, vie pour 

les fidèles, mort pour le démon. 

La tropologie se réfère à la morale et donne une règle de con­

duite. 

Vanagogie mène du visible à l'invisible. Ainsi la lumière, créée 

au premier jour, rappelle la création des anges. 

Le mot Jérusalem est susceptible de ces quatre interprétations : 

historiquement, c'est une ville; allégoriquement, l'Eglise; tropo-
i 5 

dans un livre et Ton monte graduellement de bas en haut, parce 

que Ton procède de la naissance, qui est toute terrestre, à la mort, 

qui conduit au ciel. Gepeudant cet ordre normal n'a pas été toujours 

rigoureusement suivi et le vitrail de Saint Laurent (xm e s.), à la 

cathédrale de Poitiers, commence par le haut pour finir par le bas 

avec l'entrée de l'âme au ciel. 
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logiquement, l'âme fidèle ; anagogiquement, le ciel. L'hymne de 

la dédicace est pleine de cet enseignement fécond. 

Voici maintenant le texte m ê m e de l'écrivain ecclésiastique: 

« Ilistoria est SIGNIFICATION, adres . Allegoria quasi alieniloquium 

dicitur, quando non per voces, sed per rem factam alia res intel­

ligitur, ut per transitum maris rubri transitus intelligitur per bap-

tismaad paradisum. Tropologia dicitur conversiva Iocutio, dum 

quod dicitur ad mores asdificandos convertitur, ut sunt moralia. 

Anagoge vero dicitur sursum ductio ;unde anagogicussensus dici­

tur qui a visibilibus ducit ad invisibilia, ut lux primo die facta rem 

invisibilem, id est angelicam naturam, significat a principio fac­

tam. Ut Hierusalem intelligitur, historialiter, civitas terrena ; alle-

gorice, Ecclesia ; tropologice, anima fidelis; anagogice, cœlestis 

patria. Igitur Sacra Scriptura in his sensibus superabundat. » 

{Erud. theoL in SpecuL Ecclesiast., cap. vm). 

3. — Toute cette doctrine se résume dans ces deux vers mnémo­

techniques, comme se plaisait à en faire le moyen âge : 

Li liera gfista docet ; quid credas, Allegoria : 

Moralis, quid agas ; quo tendas, Ana^ogia. 

4. — Sixte de Sienne, dans son ouvrage intitulé : Dedivinarwn 

scripîurarmn interpretibus antir/ttis, répartit entre les quatre doc­

teurs les quatre sens de l'Ecriture, que chacun a plus particuliè­

rement étudié. 11 assigne en conséquence l'histoire à Saint Jérôme, 

l'allégorie à Saint Ambroise, la tropologie à Saint Grégoire etl'ana-

gogie à Saint Augustin : 

Historiam, a grjrois ot 1h i1h\tms fonlilms hauslam, 

Ilicrouymo disros dnr<\ 

AUf^orîas nnapopi'iiqiu* m-Iudcnl 

Ori^cnrs, Ambrosius. 

Ëxpouont sensus ioiinandis inorilms apLos 

Chrysostonnis, Grogorins. 

In dubiis allaque Iocis caliginc mersis 
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Aurelius lucem fcrat. 

At brevis et facilis non est sperncndalyroni, 

Lyrenais cxpositio. 

CHAPITRE XV 

L A M Y S T I Q U E 

1 . — Mystique dérive du grec pvauxoç, qui signifié caché : on 

peut donc la définir la science du mystère. 

2. — Le mystère se présente sous plusieurs formes : symbole, 

attribut, figure, personnification, parabole, nombres. 

Le symbole ou emblème est un terme de comparaison, pris dans 

l'ordre inférieur de la nature. On le substitue à la personne, parce 

qu'on reconnaît en lui quelqu'une des qualités de celle-ci. Ainsi on 

dit fort comme un lion, le lion devient dès lors le symbole de la 

force ; l'aigle, qui vole très haut dans les airs, symbolise l'Ascen­

sion du Christ; le lys, par sa blancheur, exprime la virginité de 

Marie. 

Le symbole jouit, quand c'est possible, des mêmes privilèges et 

honneurs que le type qu'il représente. C'est pourquoi l'Agneau de 

Dieu a le nimbe crucifère ; les quatre animaux ont, comme les 

évangélistes, le nimbe et le livre. 

3. — Vattribut est un signe distinctif. 

Ce signe est général, comme le livre qui désigne l'apostolat, la 

palme qui exprime le martyre ; ou spécial, c'est-à-dire propre à la 

personne, comme le cerf pour saint Hubert, le marteau pour saint 

Eloï. 

L'attribut est historique, légendaire, symbolique. 



68 T R A I T É D ' I C O N O G R A P H I E 

Il se confond quelquefois avec le symbole, ce qui a lieu pour les 

quatre animaux. 

4. — La fîyurc montre à l'avance ce qui doit arriver : c'est une 

prophétie qui prend corps pour ôtre plus sensible. La manducation 

de l'Agneau pascal dans l'ancienne loi figure la manducation eu­

charistique. 

5. — La personnification donne un corps, une forme humaine, 

à des idées abstraites, telles que la vertu, une ville, une maison ou 

à des êtres inanimés, comme un fleuve, une montagne, le soleil et 

la lune, etc. 

Elle est d'origine païenne. 

(I, — La parabole est une fiction, nommée aussi allégorie) par 

exemple, l'enfant prodigue, les vierges sages et les vierges folles, 

le bon Pasteur. 

7. — Les nombres, à la suite de saint Augustin, ont joué un rôle 

important dans les combinaisons mystiques, pendant le moyen 

âge, mais certains écrivains en ont singulièrement exagéré la por­

tée. Voici les significations les plus usuelles : 

Un : unité de Dieu. 

Deux : nombre de l'union, l'homme et la femme, Jésus-Christ 

et l'Eglise, l'Eglise et la Synagogue, le corps et l'âme, les apôtres 

envoyés deux à deux. 

Trois, nombre divin : Trinité, vertus théologales, trois archan­

ges, bénédiction latine à trois doigts, trois bergers et trois mages 

reconnaissant la divinité de l'enfant Jésus, S. Paul élevé au troi­

sième ciel, les trois jeunes hébreux dans la fournaise visités par le 

Verbe. 

Quatre, nombre terrestre : terre, points cardinaux, vents, sai­

sons, éléments, fleuves du paradis terrestre, évangélistes, docteurs, 

vertus cardinales. 

Cùu/, nombre judaïque : cinq livres de Moïse, cinq pains mul­

tipliés dans le désert, cinq vierges sages et cinq folles,cinq sens. 
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Six, nombre parfait : six jours de la création, six urnes de Gana, 

six âges de l'homme. 

Sept, nombre du repos (repos du septième jour), de la pénitence 

(psaumes pénitentiaux), du pardon (jubilé de la septième année), 

de la charité (œuvres de miséricorde spirituelle et corporelle), de 

la grâce (dons de l'Esprit Saint), de la prière (dédicace du Temple 

pendant sept joursj, du mal (péchés capitaux), de l'allégorie (songe 

de Pharaon), de la lumière (planètes, sept chandeliers, chandeliers 

à sept branches), de la rédemption (trois, nombre divin, uni à 

quatre, nombre terrestre), de la hiérarchie ecclésiastique (trois 

ordres majeurs et quatre ordres mineurs). 

Huit, nombre de la résurrection, qui eut lieu le huitième jour; 

de la béatitude (huit béatitudes), de la régénération (fonts baptis­

maux de forme octogonale), de l'accord parfait (gamme, tons du 

chant grégorien), de la joie (octave des fêtes). 

Neuf, nombre angélique (chœurs des anges), de la prière (Pierre 

et Jean montèrent au temple à l'heure de none), de l'agonie (mort 

du Christ). 

Dix, nombre d e l à loi ot de la crainte (commandements de Dieu, 

plaies d'Egypte.) 

Onze, nombre du péché. 

Douze, nombre apostolique (les apôtres), de la prophétie (pro­

phètes, sibylles), de la Jérusalem céleste (douze colonnes, douze 

fondements, douze portes). 

Treize, nombre de la prévarication (Judas). 

Quatorze, nombre de la doctrine (quatorze épîtres de saint Paul), 

de la perfection (10, loi ancienne, uni à 4, loi nouvelle). 

Quinze, nombre des deux Testaments (sept pour le sabbat, huit 

pour la résurrection) : les quinze degrés du temple* 

Trente, nombre de la trahison (deniers reçus par Judas). 

Quarante, nombre d'expiation (déluge, jeûne du carême, purifi­

cation de la femme après ses couches). 
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Cinquante, nombre de la vie éternelle et du t r iomphe (la Pen­

tecôte, c inquante jours après Pâques). 

8. — La science de la mys t ique est plus connue sous le nom de 

symbolisme. On peut c o n s u l t e r a ce sujet : S. Méliton, evêque de 

Sardes, Clavis9 dans le Spicilegium Solesmense, t. III ; le chano ine 

Bourassé, Bu symbolisme dans les églises du moyen âge, Tours, 1848, 

in-8° avec pl.; le chanoine Auber, Histoire et théorie du symbolisme 

religieux avant et depuis le christianisme, Par is , 1872, 4 vol. i n -8 u . 

9. — Type iconographique. Fig. 57 : Personnification de l 'Egypte : 

la fuite en Egypte, émail du x m e s. 

C H A P I T R E X V I 

LES INSCRIPTIONS 

1. — Le moyen âge a eu la sage précaut ion d 'élucider les sujets 

représentés par des inscript ions qui aident à les comprendre et 

a ssuren t leur identité. 

2. — Ces inscript ions ont une origine diverse : on les emprun te 

à l 'histoire, à la légende, à l 'hagiographie, à l 'Ecri ture, à la li tur­

gie etc. Aussi peut-on les répar t i r en plusieurs groupes dist incts , 

suivant leur provenance. 

3. —Elles sont pieuses, quand elles excitent la dévotion; lau-

datives, si elles font l'éloge de la pe r sonne ; invocatwes, lorsqu'elles 

formulent une p r i è re ; votives, si elles cont iennent un vœu, une 

action de grâces ; explicatives, quand elles renden t compte des 

symboles et du trai t figuré ; nominatives, si elles font connaî t re le 

nom du personnage ; sentencieuses, lorsqu'elles cont iennent une 

sentence ou devise, comme sur les cadrans solaires. 

4. — L'inscription donne un corps à la parole. En Italie, les 
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mots sortent de la bouche sur un rayon de lumière. Générale­
ment, on emploie un phylactère, écrit ou non : il se met plus or­
dinairement entre les mains, par exemple pour les prophètes et 
les apôtres récitant le Credo. 

Le livre répond au même but, mais il signifie en outre la prédica­

tion, la doctrine, Y enseignement. Entre les mains d'un fondateur 

d'ordre, il représente la règle, et on en lit les premiers mots sur 

les pages ouvertes, ce qui se fait habituellement pour saint Benoît. 

5. —' La banderole donne l'interprétation des symboles', tels que, 

parmi les emblèmes de la Vierge, la fontaine et le jardin fermé : 

FONS ORTORVM, ORTVS CONCLVSVS (vitr. du xvi e s. à la Ferté-Bernard.) 

6. — Les noms sont souvent sous forme monogrammatique, afin 

d'abréger. Les monogrammes les plus fréquents sont ceux du Christ 

et de la Vierge. Ils se composent de deux ou trois lettres. Quand 

il n'y en a que deux, c'est qu'on a pris l'initiale et la finale : MA 

pour Maria. Trois lettres supposent les deux premières et la finale : 

IHS pour Hsus, X P S pourXPiSTUS, MHP pour M H " I P . Un sigle in­

dique toujours l'abréviation. 

7. — Parfois, l'inscription est exclusivement composée d'initia­

les : on les sépare alors par un point. Le titre de la croix porte 

habituellement : ï. N . R. I . , qui signifie Jésus Nazarenus Reœ Judeo-

rum; de même la devise de la Compagnie de Jésus A. M. D. G. se 

traduit Ad Majorem Dei Gloriam* 

CHAPITRE XVII 

L E S P A T R O N S 

1. — Le patron est un protecteur céleste, ange ou saint, dont on 

porte le nom ou sous les auspices duquel on place sa vie ou quoique 

action mémorable. 
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2. — 11 est toujours de plus g rande taille que son client, p o u r 

at tester sa supériorité. On le figure debout ou assis, r ecevan t les 

h o m m a g e s qui lui sont adressés ou présen tan t ses protégés à Dieu, 

ù la Vierge, à un saint en par t icul ier . 

3 . — Les patrons sont de deux sortes, su ivant qu'ils sont a t tachés 

à un individu ou à une collectivité. 

Dans ce dernier cas , ils protègent des royaumes , des villes, des 

corporat ions, une famille. Outre leurs a t t r ibuts ordinaires qui per­

met tent de les reconnaî t re , ils en ont encore trois qui leur sont 

propres : le drapeau, la ville, le manteau. 

Le drapeau ou é tendard flotte, fixé à une longue hampe ;il est aux 

couleurs du saint (rouge pour un martyr ,etc . ) ou à celles de la ville, 

du royaume, dont on y voit l 'écusson. Cet a t t r ibut est très fréquent 

en Italie. 

La ville est exprimée par une représentat ion aussi fidèle que pos­

sible, c'est-à-dire enceinte de murai l les , renfermant des églises et 

des maisons. Le prolecteur la t ient à la ma in . 

Le manteau est propre à la Vierge, qui abri te les divers états de 

la société (Notre-Dame de Bon-Secours, à Nancy, xv e s.) ou les 

membres d'une confrérie. On le donne aussi à sainte Ursule, mais 

seulement pour les vierges qui furent les compagnes de son mar­

tyre . 

CHAPITRE XVIII 

LES DONATEURS 

1. — Donateur est un te rme générique qui s 'applique indist inc­

tement à quiconque fait un don, quelles qu 'en soient la na tu re et 

la qualité. Dans l'espèce, il est préférable de poser une distinction : 
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le fondateur est celui qui fait bâ t i r à ses frais un édifice entier, 

c o m m e une église, un monastère , un hôpital, ou une partie d'édi­

fice formant un tout complet , telle qu'une chapelle annexée à une 

ég l i se ; le bienfaiteur, au cont ra i re , fait un don très restreint et de 

moindre valeur, c o m m e un tableau^ un vitrail, un bénitier. 

2. — Les droits sont les m ê m e s de part et d 'autre, c'est-à-dire 

que le donateur appose ses armes, met une inscription commémo-

rative et se fait représenter, si la dimension de l'objet le comporte. 

3 . — Les fondateurs ou pa t rons ont, généralement, à part ir du 

xv e siècle, placé leurs armoir ies dans la partie supérieure des fenê­

tres ; c'était par trop prétent ieux, ca r le tympan est affecté surtout 

à la cour céleste. 

Quant à leur effigie, il y a deux phases distinctes : dans les an­

ciennes mosaïques, elle v ient au dernier r ang , après les saints, 

par exemple à Ronre, aux SS. Gôme et Damien, à sainte Cécile, à 

sainte Praxède ; à par t i r du xni 6 siècle, elle est en bas, ce qui est 

à la fois humble et normal . 

D'abord, les donateurs sont debout) puis, dès le xui% on com­

mence à les agenouiller. Une phase intermédiaire les montre assis, 

comme les archevêques Egbert et Frankenstein, sur leurs évangé-

l iaires, à Trêves. 

Ils sont assistés de leur patron, qui les présente au Christ, à la 

Vierge, etc . : il met la m a i n sur leur épaule aux hautes époques, 

plus tard il se tient en arr ière ou de côté. Le patron est alors celui 

dont on porte le nom ou en l 'honneur de qui se fait le don. La se­

crète de la messe des SS. Processe et Martinien manifeste l'utilité 

de l ' intervention du patron auprès de Dieu ; « Suscipe, Domine, 

preces et munera quœ, ut tuo sint digna conspectu, sanctorum 

tuorum precibus adjuvemur. » 

Le donateur tient son don entre les mains qu'il enveloppe par 

respect, dans le hau t moyen â g e : c est le monument lui-même ou 

un phylactère qui atteste sa générosité. Le bienfaiteur n 'agit pas 
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autrement, il tient souvent sa verrière (vitraux des cath, de Tours 

et de Poitiers, xiii 8 s). 

Ou bien, il joint les mains dans l'attitude de la priè,re, accen­

tuée quelquefois par un livre, ouvert à ces mots ou autres analo­

gues : In te, Domine, speravi et presque toujours porté sur un prio-

Dieu armorié (vitr. de Vèvêque Jean Michel, à la cath. d Angers, xv* 

s). On lisait à Nevers, sur un tableau daté de 1522; Mater Dei, 

mémento nostri. Regina poli, nos tinquere noti. A partir du x v e siè­

cle, il récite dévotement son chapelet. 

4 . — Le donateur, s'il est marié, n'est jamais seul, mais àccom-: 

pagné de sa femme et de leurs enfants groupés derrière eux. Par­

fois, le mari est d'un côté avec les garçons,et la femme, de l'autre, 

avec les filles. Le plus ancien exemple de ce mode de représenta­

tion se voit, à la cathédrale de Poitiers,au vitrail de la crucifixion, 

qui date du commencement du x u i " siècle et où sont figurés, avec 

leurs enfants, Thibaud de Blason et Valence sa femme, agenouillés 

et supportant le modèle de la verrière. 

5. — Types iconographiques. Fig. 58 ; Donation d'une terre, reliq. 

de la vraie croix, à Trêves, xui° s. — Fig. 59 : Donation d'une 

église : Charlemagne, fondateur du dôme d'Aix-la-Chapelle, mi­

niature du xv 6 s. 

CHAPITRE XIX 

LES PORTRAITS 

1, — Les portraits se rencontrent très anciennement dans l'ico­

nographie. Dès qu'on a su peindre correctement, en cherchant à 

reproduire lanature, on a dû faire des physionomies ressemblantes. 

2. — Outre les donateurs, dont le portrait n'est pas fantaisiste, 



LIVRE PREMIER. — NOTIONS GÉNÉRALES 75 

il convient de s ignaler , -dans beaucoup d'églises, des séries d'évê-

ques ou d'abbés, p a r exemple les papes à Saint Paul hors les m u r s ; 

les évêques de Naples, d a n s la catacombe de Saint Janvier , dès le 

v e s iècle; les archevêques de Tarentaise, à Aime ('Savoie); les 

abbés, à Saint Georges d'Oberzell (grand duché de Saxe). On les 

représente de face et en buste seulçment, pour ne pas leur donner 

t rop d ' importance. 

3 — Il n'existe pas de portrai ts authent iques du Christ et de la 

Vierge. 11 n'en est pas ainsi des saints , depuis le xn° siècle, mais 

sur tout depuis le xvn° : on a de Saint Louis un portrait contem­

porain et le fait n 'est pas rare quand la Renaissance eut vulgarisé 

Far t de la peinture . 

4. — Les artistes ont parfois signé leurs œuvres par leurs por­

t r a i t s ; ils y ont aussi introduit des portraits de leurs a m i s : les 

fresques de Raphaël au Vat ican ont été étudiées à ce point de vue 

spécial, intéressant pour l 'histoire. La chose en soi n 'a r ien de 

b lâmable , mais la prat ique du xvii* siècle est souverainement in­

convenante , car il a pr is pour type de saints des portraits de per­

sonnages vivants ; pa r exemple, à la Visitation de Poitiers, un 

Saint Jean Baptiste, à per ruque frisée, reproduit cer tainement . les 

t ra i t s d 'un inconnu qui se nommai t Jean . 

5. — Les portrai ts sont une d r s causes qui font rechercher les 

médail les. La série des médailles papales commence à Martin V 

(xv e s.). Souvent, les évêques ont fait frapper des jetons à leur 

effigie et à leurs a rmes , pour être jetés au peuple lors de leur prise 

de possession. 
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CHAPITRE XX 

LA LITURGIE 

1. — La liturgie est la science du culte public, tel qu'il a été 

réglé par TEglise ou la cou tume. Elle a al imenté l ' iconographie 

par ses ri tes, ses formules et ses textes. 

Sur un diptyque en ivoire du musée de Darm'stadt (x e s.), le 

prophète Isaïe t ient un phylactère où est écrit : ASPIC1ENS A 

LONGE ECOE VIDEO DE1 POTENGIAM. Or ces paroles sont em­

pruntées au p remier répons des mat ines du premier d imanche 

d'Avent. A la cathédrale de Poit iers, le g rand vitrail du chevet 

(XIII 8 s j unit ensemble la Crucifixion, la Résurrection et l'Ascen­

sion, parce que le prêt re , qui l 'avait devant les yeux en célébrant , 

dit au cauon : « Unde et memores , Domine, nos servi tui, sed et 

plebs tua sancta, ejusdem Christi Filii tui Domini nostr i tam béa­

te Passionis, neenon et ab inferis Resurrectionis, sed et in cœlos 

gloriosce Ascensionis, offerimus pra iclarae majestati tuee de tuis 

donis ac datis hos t i ampuram, hostiam sanclam, host iam immacu-

latam, panem sanctum vitrc alternai et calicem salutis perpetuse». 

2 . — A un autre point de vue, elle a fourni le thème de nom­

breuses représentat ions qu'il importe de connaî t re , pour pouvoir 

apprécier son développement dans la suite des siècles. 

Il n'est pas rare de voir figurer, dans les miniatures surtout , les 

parties constitutives de la l i turgie, comme la célébration de la 

messe et des saints offices, l 'adminislrat ion des sacrements , les 

processions, les en ter rements , la prédication, les pèler inages, les 

consécrations d'églises, l 'exposition et l 'adoration du Saint-Sacre­

ment, etc. Un sacristain s'est m ê m e fait représenter sur sa tombe 
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C H A P I T R E X X I 

L A D K V O T Ï O N P O P U L A I R E 

1. — La dévotion populaire, moins rigide que la liturgie qui a, un 

caractère officiel, a engendré, dans lo cours des Ages, cinq for­

mes distinctes ; médailles, fac-similé, mesures, images, ex-voto. 

2. — Les médailles sont de plusieurs sortes: médailles pieuses, 

qu'on porte au cou et qu'on pend au chapelet: méreaux de chapi­

tres et de confréries, aux effigies des patrons; enseignes de pèleri­

nage, attachées aux vêtements et gardées dans les maisons en si­

gne de protection ; amulettes ou médailles cabalistiques, auxquelles 

on attache une vertu particulière. 

3 . — La dévotion a créé un genre d'industrie, qui consiste à re­

produire de toutes façons (tableaux, médailles, gravures, etc.) les 

objets les plus vénérés. A la longue, les copies ont été assimilées 

aux originaux, au grave détriment de l'authenticité, les plus ha­

biles se perdant en conjectures pour tout expliquer ; de là cette 

sonnant les cloches. Sur les tombes gravées, on a figuré l'absoute. 

3 . — Une partie de cette étude se réfère aux vêtements ecclé­

siastiques : là seulement, on pourra saisir leur forme, qui a subi 

des variations ; leur tissu, leur ornementation et leur emploi. Dans 

tout cela rien n'est indifférent et le moindre détail a son utilité. 

4. — Type iconographique : Fig. 00 : Melchisédech offrant le pain 

et le vin, figure du sacrifice de la messe : miniature du ix f l s. 

5. — Mémoire à consulter: Julien Durand; Monuments figurés 

du moyen dge, exécutés d'après des textes liturgiques, dans le Bul­

letin monumental, 1888, p. 521-550. 
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quanti té considérable de Saintes Faces , de Madones de Saint Luc, 

de clous de la Passion, etc. 

Le fac-similé copie un original aussi fidèlement que possible. 

Souvent, c'est un tableau, c o m m e les reproduct ions de la Vierge 

de Sainte Marie Majeure, commandées par Saint François de Bor-

gia ; d'autres fois, c'est un simple l inge, où la représentat ion est 

très sommaire , mais qu 'une attestation, délivrée par l 'autorité 

compétente, affirme avoir touché à la relique. 

4. —La. mesure est plus r igoureuse que le fac-similé, qui ne 

figure pas toujours exactement les dimensions de l 'original : en 

effet, elle lui a t t r ibue sa hauteur , l a rgeur et longueur, mais sans 

s 'astreindre à une reproduct ion exacte, qui n'est pas son but di­

rect. A Rome et à Grotta-Ferrata, voici la mesure d e l à taille de 

Notre-Seigneur ; à Rome encore, celle de ses pieds, d 'après l 'em­

preinte du Domine quo vadis et du soulier de la Vierge ; ailleurs, 

des rubans donnen t la mesure de la ceinture de la Vierge, du Saint 

Suaire de T u r i n ; une étole, au trésor de la cathédrale de Sens 

(XVII 8 siècle), a la m ê m e longueur que le Saint-Sépulcre de Jérusa­

lem. 

Les livres d 'heures gothiques offrent habituel lement une gra­

vure qui représente, sur un cal ice soutenu par deux anges et 

abrité par un pavil lon, la mesure de la plaie du côté de Notre Sei­

gneur , telle que l'a faite la lance de Longin. 

J'ai publié, en 1881,dans la Revue de C art chrétien, t. XXXII, un 

mémoire in t i tu lé : Les mesures de dévotion. 

5. — L'imagerie gravée sur bois ou sur métal, a pris son essor dès 

le xv° siècle, en même temps que l ' imprimerie dont elle dérive. 

On tira indifféremment sur pa rchemin et sur papier . Dieu et les 

saints en furent le sujet principal au début ; mais , au XVII 0 siècle, 

on se lança à l 'aventure dans un faux myst ic isme. 

C. — Les ex-voto n 'ont pas eu de forme déterminée : ce sont des 

plaques votives avec inscriptions ; des effigies en cire, représen­

tant la personne ou le membre malade (tête, j ambe , sein,œil , e t c j ; 
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CHAPITRE XXII 

L'HISTOIRE 

1. — Vhistoire est la science du passé. Or le passé se lit à la 

fois dans les textes et les monuments. Le livre forme la base de la 

représentation et l'iconographie éclaire le document écrit. 

2. — L e moyen âge a mis en œuvre l'histoire sacrée (Bible, lé­

gende, hagiographie, histoire de l'Eglise), l'histoire profane, l'his­

toire littéraire (fables d'Esope et de Phèdre, loup écolier, lai d'Aris-

tote), c'est-à-dire qu'il a pris de tous côtés, souvent sans trop de 

discernement et de critique, préférant la légende à l'histoire vraie 

et authentique. 

3. —11 n'a pas connu non plus l'archéologie, qui n'était pas en­

core née. Toutes les formes sont donc ou conventionnelles ou con­

temporaines de l'artiste, qui n'a ni su ni pu remonter au delà de 

son époque. En conséquence, la scène se passe, quelle que soit la date 

de l'événement, absolument comme s'il l'avait vue en action de 

ses propres yeux. Il en résulte parfois des anomalies vraiment gro­

tesques : ainsi dans une Histoire de Troie, traduite de Guido délie 

Colonne, un evêque marie Jupiter et Junon et, accompagné de 

prêtres et de moines, préside aux funérailles d'Hector. Le xvi e siè­

cle a commencé l'étude du passé, de façon à se l'assimiler, mais 

sans toutefois atteindre la perfection du genre, très négligé ou du 

moins fait d'à peu près dans le3 siècles suivants. L'iconographie 

n'a donc de valeur réelle que pour le temps où elle retrace ce dont 

elle fut témoin. Dans ces conditions, on peut se rapporter à ce 

qui est figuré de Saint Louis au xni' siècle. 

des tableaux, figurant la scène objet d'actions de grâce, un cœur 

marqué d'un nom, etc. 
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.Eternel sternum ririt in Hittoria. 

4. — L'iconographie, ma lg ré ce défaut capital , n ' a pas moins le 

mér i te essentiel de nous rense igner sur le passé d 'une façon très 

complète, quand on ne lui d e m a n d e que ce qu'elle peut donner . 

Prenons pour exemple la scène de l 'Annonciat ion, si fréquente 

dans les livres d 'heures goth iques . Le style général est alors celui 

d e l à fin du x v e siècle et des débuts du xvi e , t rès peu modifié par 

les nécessités du su rna tu re l . La Vierge est vêtue comme les dames 

de l 'époque, cheveux f lot tants ; l 'ange a l 'aube avec l'étole croisée, 

parfois la dalmat ique ou la c h a p e ; l ' intérieur est une chambre 

à poutrelles apparentes , cheminée , dressoir c h a r g é de vaisselle, lit 

à pavillon, car re lage émail lé, croisée à meneaux , prie-dieu à livre 

ouvert ,e tc . Ces détails d ' aménagemen t s sont très cur ieux pour ren­

seigner sur l 'époque. 

5. — A u Vat ican, le xv i e siècle a personnifié l 'Histoire, qu ' i l 

n o m m e Rerum gestarum descriptio, dans un homme barbu et âgé, 

car , pour cons igner ce qu'il écrit , il faut l 'expérience que donnen t 

les a n n é e s . 

Une des formes deVhis to i re est la Renommée, « fama », que les 

m ê m e s fresques lui associent . Elle a pour a t t r ibuts des ailes, pour 

voler au lo in ; une ou deux trompettes, pour re tent i r dans Y a i r ; 

un phylactère, qui cont ien t les exploits qu'elle célèbre ; cette de­

vise Mobilitate viget, qui mon t r e qu'il ne faut pas trop s'y fier à 

cause de sa mobi l i té ; le rameau d'olivier, parce qu'elle porte des 

fruits salutaires . 

G. — L'histoire est expl ici tement ment ionnée dans les épitaphes. 

Je ne citerai que celle du Pore S i rmond, jésuite, m o r t e n 1051, qui 

se te rmine par ce vers : 
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CHAPITRE XXHI 

L A SATIRE 

1. — La satire a joué un grand rôle au moyen âge. Elle a cu pour 

but de ridiculiser certains vices ou abus et de s'attaquer à certaines 

institutions, surtout depuis le protestantisme. 

2. — Elle met ordinairement en scène des animaux. Le crucifix 

du Palatin est célèbre : il représente un âne attaché à une croix, 

avec cette interpellation en grec « Alexamène adore Dieu. » Sur le 

bullaire d'Innocent III, au Vatican (XIII' s.), deux cochons debout 

tiennent l'un un cierge et l'autre un bénitier et un goupillon. Sur 

une sculpture de la cathédrale de Strasbourg (xin e s.), un cerf dit la 

messe, pendant qu'un âne chante au lutrin. 

3. — Les moines sont souvent mis en scène : on les reconnaît à 

leur froc et à leur capuchon. Dans une église d'Angleterre, un co­

chon encapuchonné prêche dans une chaire ; au cloître de S. Paul 

hors-les murs (xnr s.J un renard déguisé sermonne des poules ; 

une miséricorde de stalle à Beverley (xv° s.) montre un religieux 

entre deux renards, tenant chacun une crosse et une oie dans leur 

capuchon. 

4. — La musique instrumentale ou vocale est flagellée dans ses 

défauts. Sur le candélabre de Milan, un canard symbolise les notes 

fausses ; à la cathédrale de Trêves, au xv° siècle, d'une trompette 

sortent des diablotins ; Ydne qui vielle est populaire, non moins que 

la truie pinçant de la harpe. 

5. ~ ha tentation de Saint Antoine, surtout interprétée par Callot, 

a fourni un thème inépuisable aux formes les plus grotesques et les 

plus extravagantes. 

6. — A consulter : Th. Wright , Histoire de la caricature et du 
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grotesque dans ta littérature et dans l'art, Paris 1875, in-8° ; Champ-
fleury, Histoire de la caricature au moyen âge et sous la Renais­
sance, Paris, Dentu, 1876, in-12. 

7. — Type iconographique : Fig, 61. Le Christ sous la forme d'un 
fine, graphile du Palatin, n° s. — Fig. 02. Lerenard encapuchonné 
appelant une poule et ses poussins, jubé du Faouet, 1480. 
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LE TEMPS 

CHAPITRE PREMIER 

LE TEMPS 

4 . — Le Temps est une portion de l'éternité, il commence avec le 

monde et finira avec lui. 

2. — Le Temps peut être envisagé en bloc ou en détail. 

Dans son ensemble, il se confond avec le Saturne du paganisme 

qui dévore ses enfants. 

Dans les parties diverses qui le composent, on trouve les siècles, 

les années, les motst les jours, les heures; à un autre point de vue, 

il y a encore le passé, le présent et Y avenir, ainsi que les quatre 

saisons. 

3. — Personnifié à partir du xv i a siècle, le Temps est un vieillard 

décrépit, à longue barbe, presque nu, qui a pour attributs : des 

ailes aux pieds et aux épaules, pour marquer la rapidité de sa course; 

un compas, pour mesurer l'espace ; une clepsydre, pour la durée 

des heures ; une roue tournant sans cesse, parce qu'il ne s'arrête 

pas; une balance, car il est toujours égal à lu i -même; une faux, 

puisqu'il est le grand destructeur des hommes et des choses ; des 

ruines de monuments qu'il renverse ; un cadran et les signes du 

zodiaque, afin d'indiquer le chemin qu'il parcourt régulièrement. 
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Les Byzantins s'en sont fait une toute aut re idée. Didron décr i t 

ainsi une fresque de Sophodès en Grèce : « Au centre d 'une roue à 

six rayons est assis un j e u n e h o m m e imberbe , coiffé d 'une cou­

ronne royale et t enan t dans une nappe une g rande quant i té de 

fleurs éclatantes. Au-dessus de la tête de ce j e u n e roi,on lit XPONOS, 

le Temps. Le Temps est donc ici le symbole de la vie plutôt que de 

la mort , la personnification de l 'existence et de l 'épanouissement 

plutôt que de la fin. Le Temps est j e u n e , il fait na î t re bien plutôt 

qu'il ne détruit . Ce n 'es t pas une faux qu'on lui met en ma in pour 

t r a n c h e r la vie, mais une corbeille de fleurs vermeilles et tout fraî­

chemen t écloses. On voit ici l ' an tagonisme de la religion c h r é ­

t i enne et du pagan i sme . Les païens ont fait du Temps un .d i eu de 

la m o r t : les chré t iens , un génie de la vie . Pour les chré t iens , le 

j o u r des funérailles est le jour de la naissance à l 'existence i m m o r ­

telle » {Annal, arch., t. 1, p. 425). Le Temps donne donc d'abord 

la vie temporelle, puis int rodui t à la vie éternelle, en sorte que se 

réalise cette parole de nos l i turgies françaises : « Vita mu ta tu r , 

non tollitur. » 

A la cathédrale de Glermont, le xv i c siècle a figuré à l 'horloge le 

Temps, Tcmpas, t e n a n t le cad ran , ent re deux Jaquemar t , qui sont 

MARS et u n Faune, FAVNVS, pour symboliser la guer re et la paix, 

la mort résul tant des combats et la propagat ion de la r a c e ; dans 

ce par tage à peu près égal de la vie h u m a i n e , le Temps réparc lui-

m ê m e au fur et à mesu re ce qu'il détrui t . 

4 . — Le Temps cont ient trois périodes success ives: le passé, le 

présentai Y avenir. Du iv e au xn siècle, la croix, accostée de Y al­

pha et de Yoméga, première et dernière lettre de l 'alphabet g rec , r é ­

pond à celte donnée de l'Apocalypse où Saint Jean dit du Christ : 

« Ego sum A et G>, p r inc ip ium et finis, dixit Dominus, qui est, qui 

erat, et qui ven turus est » (ï, 8). C'est la doctr ine de Saint Paul : 

« Jésus Ghristus heri et hodie, ipse et in secula » [Ad flebr., x m , 8). 

La croix symbolise le présent, Yalplia le passé etYoméga l 'avenir 

ou la fin du Temps. 
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Au x n B siècle, le motif iconographie varie et Ton adopte volon­

tiers leJanus bifrom dje la mythologie, dont une face regarde en 

arrière le passé et l'autre» en avant, l'avenir. 11 n'est pas question 

du présent, car, selon le poète,il n'existe pas, à proprement parler : 

Le moment où jo parle est déjà loin do moi. 

A Saint-Denis, deux têtes sont soudées sur un même corps : 

Tune, âgée et barbue ferme une porte, c'est le passé; l'autre, jeune 

et imberbe, l'ouvre au contraire, c'est l'avenir. 

Presque en même temps se manifeste le Janus trifrons, qui persé­

vère jusqu'au xvi* siècle : il a trois têtes, unies ensemble par un 

seul corps et chacune de ces têtes, suivant qu'elle regarde à droite, 

à gauche et de face, correspond au passé, au présent et à l'avenir. 

5. —Le Temps, dans ses plus grandes divisions, est formé de siè­

cles et chaque siècle d'années. Les uns et les autres ont été person­

nifiés. 

Le siècle, smeulum, dans les loges de Pie IV, au Vatican (1561), 

est symbolisé par les signes du zodiaque, qui sont mieux appropriés 

à l'année, et par le phénix sur son bûcher, carie siècle succède au 

siècle. 

Sur le pavage en mosaïque de la cathédrale d'Aoste, exécuté au 

xu e s., l'an, ANNVS, est un jeune homme imberbe, car il ne vieillit 

pas; assis sur un trône, à titre de souverain et tenant dans la main 

droite le soleil, SOL et dans la gauche la tune, LUNA, attributs trop 

vagues qui conviendraient mieux au Jour, mais qui se complètent 

par les douze mois dont il est entouré comme d'une auréole. 

Dans les loges de Pie IV, l'année se confond avec l'Eternité, par 

le serpent en rond, qui dénote sa révolution périodique. 

Charles Emmanuel I,roi de Piémont, inscrivait cette légende sur 

ses monnaies pour que Dieu bénit Tannée : Benedices coromv anni. 

6. — Types iconographiques : Fig. 63. Passé, présent et avenir ; mi­

niat. franc., x iv c s. — F i g . 6 i . Année : mosaïq. do la cath. d'Aoste, 

XII e s. 
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CHAPITRE 11 

LES SIGNES DU ZODlÀQUti 

1. — L'année se partage en douze mois, exprimés par les douze 

signes du zodiaque, dontles symboles sont empruntésè,l'antiquité 

païenne. 

2. — Us ont été sculptés au portail des églises, principalement 

pendant la période romane et le x m e siècle. 

3 . — Zodiaque est un mot grec qui signifie animal. Aussi les ani­

maux sont-ils seuls figurés dans le cycle solaire, où le soleil semble 

assumer les propriétés de chacun d'eux. 

Le bélier, faible par la partie postérieure, résume toute sa force 

dans sa tête. En outre, suivant l'histoire naturelle de ce temps, 

l'hiver, il se couche sur le côté gauche, mais, au printemps,il com­

mence à se tourner du côté droit. De môme, le soleil en mars, c'est-

à-dire au commencement du printemps, est encore faible à cause 

d e l à froidure de la température, mais plus il avance vers l'été, 

plus il prend de force. Pendant l'hiver, il occupait le côté gauche 

du firmament, qui est le midi; désormais, il se dirige vers le nord, 

qui est le côté droit. 

Avec le taureau nous montons d'un degré. Toute la force de cet 

animal se concentre dans la partie antérieure, emblème du soleil 

dontles forces augmentent chaque jour. 

Les gémeaux expriment la double puissance du soleil, à la fois 

chaud et sec, parce qu'il délivre le sol de l'humidité. C'est aussi le 

moment de la germination dos plantes et de la multiplication des 

êtres vivants. 

Le cancer ou Vécrevisse, qui marche en arrière, est l'image signi­

ficative du soleil qui, en juin, s'éloigne de nous. 
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Le lion, cruel et fiévreux, convient au mois le plus chaud de 

Tannée et qui produit les fièvres. 

La vierge est stérile et n'engendre pas. De même, en août» au­

cune génération ni production nouvelle, mais seulement la matu­

rité de tout ce qu'a fait éclore le printemps. 

La balance, dont les plateaux se maintiennent au même niveau, 

rend parfaitement Pégalité des jours et des nuits, qui est propre à 

septembre. 

Le scorpion venimeux rappelle les maladies qu'amène octobre 

avec les inégalités de sa température, froide le matin, chaude à 

midi. 

Le sagittaire est l'image du chasseur poursuivant le gibier et 

aussi l'emblème de la foudre qui tombe souvent dans le mois de no­

vembre. 

Le capricorne tient de la chèvre, qui aime les rochers abruptes 

et les précipices. Ainsi, en décembre, le soleil commence à mon­

ter. 

Les pluies abondantes de janvier sont justement signifiées par 

le verseau. 

Enfin le signe des poissons exprime tout à la fois la pluie qui ne 

cesse de tomber en février et l'époque la plus fav.orable pour la pè­

che . 

Ces notions astronomiques et symboliques étaient tellement po­

pulaires dans l'Eglise qu'Alexandre VI les fit insérer dans le Sacer­

dotale Romanum, espèce de manuel où tout prêtre avait un résumé 

de ce qu'il lui importait essentiellement de savoir. Quand, après le 

concile de Latran, Léon X jugea opportun d'en donner une nouvelle 

édition, rien ne fut changea cette partiedu livre, qui a pour titre : 

Tractatus compati, summatim excerplus ex computo Reverendissimi 

Patris Domini Gulielmi Duràntis, episeopi Mimatensis, valde nece-

sarius sacerdotibus. 

4. — L'année commençant autrefois en mars, le bélier est lèpre-
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CHAPITRE III 

L E S M O I S 

1. — Les douze mois sont un des thèmes favoris du moyen âge 

et de la Renaissance. Chacun d'eux est personnifié, dans une at t i ­

tude ou occupation spéciale. C'est ce qu'on n o m m e les travaux des 

mois, ainsi énumérés dans qua t re vers , un pour chaque saison : 

Poto, l igna crerao, do vite superllua demo ; 

Do gramen gratnm, m i h i f l o s servit, mihi prafum ; 

Fcnuni decl ino, messes m e i o , v i n a propino ; 

Seiucn humi jacfo, mihi pasco sueni, immolo porcos. 

Six vers présentent encore le m ê m e sujet sous une au t re forme : 

Pocula Janus amat, et Febrius aîgeo clamât ; 

Martiusarva fodil, et Aprilis ilorida nulrit ; 

Ros et frons nemorum Mayo sunt fomes amorum ; 

Dat Junius fana, Julio resecatur avena; 

Augusius colligit spicas, Soptembor eonterit uvas; 

Seminat October, spoliât virgulta November : 

Querit habere cibum, porcum maclando Dcccmber. 

2. — A par t quelques in tervers ions , voici l 'ordre habi tuel : Jan­

vier se chauffe et festine ; février se chauffe encore et cr ie qu'il souf­

fre du froid ; mars laboure ou taille la v igne ; avril produit le gazon 

mier s igne. Le nom et l'ordre des s ignes est exprimé par ces trois 

vers mnémotechniques : 

Ha*c sunt signa poli qu;o semper sunt via soli : 

Est Arics, Taurus, Gemini, Cancer, Léo, Virgo, 

Libraque, Scorpio, Gliiron, Gapricornus, Uruula, l ' isces . 
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et les fleurs ; en mai les fleurs et les bois feuillus ; juin fait pousser 

l'herbe des presque fauchejuillet; août moissonne les épis; septem­

bre fait la vendange; octobre les semailles; novembre engraisse les 

porcs que tue décembre. 

3. — Chaque mois, souvenir païen, avait ses jours fastes et né­

fastes. En janvier sont à craindre le 1 et le 25; en février, le 4 et le 

26 ; en mars, le 1 et le 4 ; en mai, le 3 et le 7 ; en août, le 1 et le 30 ; 

en septembre, le 3 et le 10 ; en octobre, le 13 ; en novembre, le 3 

e l l e 5 ; en décembre, le 12 et le 17. 

Les jours fastes sont beaucoup moins nombreux: en avril, le 20 ; 

le 16, en juin et le 19 en juillet. 

Des vers fixaient dans la mémoire ces indications précises : 

Prima dies et septima t imetur fine Aquari, 

Ast Februi quarta est, precedit tercia finem. 

Marlis prima neca i , cujus de cuspide quarta. 

Aprilis décima est, undena a fine salutat. 

Tercius in Maio lupus et sepl imus anguis. 

Junius in decimo quindeno a fine salutat. 

Tredecimus Julii decimo innuit ante kalendas. 

Augusti nepa prima fugat, de fine secunda. 

Tercia sepLembris vulpis, fer i tape denam. 

Tercius Octobris ^ladius, decimum ordine nectit. 

Quinta Novembris acus, vix tercia mansit in urna. 

Dat duodena cohors decem septemque december. 

4. — Les mois se distinguent par leurs saints, figurés en inarge 

des livres d'heures et énumérés dans des quatrains, dont la clef est 

facile à saisir. Ainsi pour mai, Jacques signifie Saint Jacques apô­

tre, le 1 ; Croix, son invention, le 3 ; Jean, Saint Jean porte latine, 

le 6 ; Nicolas, sa translation, le 9 ; Honnorez, Saint Honoré, le 16 ; 

Augustin, Saint Augustin, le 20. 

5. — Aux mois correspondent encore les divers âges de l'homme, 

représentés par des vignettes et expliqués par des quatrains, repro­

duits au chapitre suivant. 
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6. — Un calendrier perpétuel, gravé sur pierre e n 1602 par An­

dré Plessinger de Ratisbonne et conservé à la Bibliothèque Natio­

nale, assigne à chaque groupe de mois un rôle spécial dans la vie : 

en décembre, janvier et février, domus dignitatum, domus amicitiw 

domits religionis ; en mars, avril et mai, domus œgritudinis, domus 

morlis; en juin, juillet, août, domus parentum, domus fratrum, do-

musftliorum ; en septembre, octobre et novembre, domusprincipiùm 

vitœ, domus carcem, domus mercatune. 

7—. Types iconographiques: Fig. 05. Travaux des mois, pavé de la 

cath. d'Aoste, x n e s . — Fig. (>(>. Travaux des mois et signes du zo­

diaque : livre d'heures de 1483. 

CHAPITRE IV 

L E S C A L E N D R I E R S 

1. — Les calendriers sont de deux sortes, au moyen âge, porta­

tifs et sommaires; placés en tête des livres liturgiques et plus ou 

moins développés. 

2. — Les premiers sont des tablettes ou des règles de bois, où 

l'on a gravé la lettre dominicale, le nombre d'or, les fêtes mobiles 

et les principaux saints de chaque mois, exprimés soit en personne, 

soit par leurs symboles, comme sur celui de la Bibliothèque Natio-

tionale qui est du xiv c siècle, soit par leurs attributs ou les travaux 

du mois, comme sur celui de Norwège. Ainsi en août, une cfe/1 si­

gnifie Saint-Pierre ès liens (le 1) ; une cuve, les bains qu'on doit 

prendre ; u n gril, Saint Laurent (le 10); un fléau, le battage des 

blés ; une couronne, l'Assomption (le 15) ; une herse, la préparation 

d e l à terre pour les semailles; une perche, où monte le houblon, 

la récolte de cette plante ; un couteau, Saint Barthélémy (24); un 

glaive, la décollation do saint Jean-Baptiste (le 29., 

3. — Les calendriers illustrés comportent, pour chaque mois, le 
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signe du zodiaque, le travail ou l'occupation, les saints les plus no­

tables, l'âge de l'homme. Tout cela est expliqué en vers français 

ou latins, dont je ne puis me dispenser de fournir un spécimen. Le 

premier quatrain se réfère aux âges du monde et de l'homme, le 

second aux préceptes hygiéniques, le troisième aux travaux spé­

ciaux, le quatrième aux saints propres du mois: dans ce dernier, 

le nombre des syllabes répond h celui des jours. 

Janvier. 

Les six premiers ans que vit l 'homme au monde 

Nous comparons à Janvier droicLcment, 

Car en ce moys vertu ne force habondç, 

Non plus que quant six ans ha ung enfant. 

In Jano claris callidisque cibis potiaris, 

Atque decens potus post fercula sit tibi notus. 

Ledit enini medo tune potatus, ut bene credo ; 

Balnea tune intres, et venam findere cures. 

Devant beau feu à boyre on prend plaisir, 

Quand de Janvier est le temps et saison ; 

Car lors sans feu on n'est qu'en déplaisir 

Et en chagrin, en chacune maison. 

En Jan vior que les rois vc nus sont, 

Glau me dit Fre min Mor l'ont 

An toin boit le jour Vincent ibys 

Fol lus en sont tous ses [doys. 

FSrricr, 

Les six d'après ressemblent à Febvrier, 

En fin duquel commence le printemps ; 

Car l'csperit se ouvre presl à enseigner 

Et doulx devient lVnfant quant ha douze ans. 
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Nascitur occulta febris Februario multa . 

Potibus ot cscis si cautc minuere velis 

Tune cave frigora, de poll ice funde cruorem ; 

Suge mell is favum, pectoris morbos qui curabit. 

Le second mois le quel Febvrier on n o m m e , 

D'emplir fosse a la charge et office, 

Joncs fait couper, bois etforets en s o m m e , 

Tant pour brusler que pour faire édifice. 

Au Chan de lier A ga the beut ; 

Mais le vin si fort les meut 

Quel tu après Dans si 

Picr re Ma thias aus si. 

Mars. 

Mars dénote les six ans ensuyvans, 

Que le t emps change en produysant verdure ; 

En celluy aage s'adonnent les enfans 

A maint esbat sans soucy ne sans cure. 

Martius humores gignit variosque dolores. 

Sume cibum pure ; coacturas, si placet, ure ; 

Balnca sunt sana, sed que superflua vana. 

Yena n e c abdenda, nec potio sit tribuenda. 

Le mois d'après dit Mars vulguèrement 

Est ordonné pour eschallatz construire; 

El, pour couper ce qu'ordinairement 

Par trop jetter à la veigne peut nuire. 

Au bin dit que Mars est fril leux 

C'est m o n dit Gré yoir il est feux 

Et tout prest à don ner des eaux 

Ma rie dit il est eaux. 
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Avril. 

Six ans prochains , vingt et quatre en somme. 

Sont figurez par Avril gracieux, 

Car soubz cet aage est gay et joly l 'homme, 

Plaisant aux dames, courtois et amoureux. 

Sœpe probatur vere vires Api ï l i s liabere. 

Cuncta renascuntur, pori tune aperiuntur. 

In quo scalpescit corpus sanguis quoque crescit, 

Ergo solvatur venter cruorque minuatur. 

Le mois d'Avril par ses nouveaux herbages 

Fait abonder toutes bestes femel les , 

C'est ascavoir en bures et laictages, 

Les quelz o n peut tirer de leurs mammel les . 

En A vril Ara broi se vint 

Droict à Lê on là se tint : 

En son temps es toit en bal le 

Geor ge man chant de go da l l e . 

Mai. 

Au moys de May, où tout est en vigueur, 

Autres six ans comparons par droicture, 

Qui trente sont : lors est l 'homme en valeur, 

En sa fleur, force, et beaulté de nature. 

Mayo secure laxari sit tibi cure. 

Scindatur vena, sed balnea dentur amena, 

Cum calidis rébus sint foirulu seu speciebus, 

Potibus astricta sit salvia cum benedicta. 

Puis quant à May, doulx et solatieux, 

Les amoureux, autant de corps que d'ames, 



TfiAITÉ D'ICONOGRAPHIE 

Juin. 

En Juing les biens commencent à meur i r , 
Aussi fait l 'homme quant a t rente six ans . 
Pour ce en tel temps doit- i l femme quérir , 
Se, luy vivant, veultpourveoir ses enfans. 

In Junio gontes pcrtubnt medo bibentes 
Alque novellarum fuge polus cervisiarum. 
Ne nocoat colora, valet hec refeclio vera : 
Ede lacluco frondes jejnnusqne bibo fontes. 

Venu le mois que Juing est nommé, 
Lors les bergers vont leurs brebis tondant, 
Pour tfviLcr la chaleur de teste, 
Aussi la rogne que lors les va nuisant . 

En Juîng a Ion bien sou vent, 
Grand soif ou Jiar na lé men t : 
En son temps fut prins coin 1er res 
Damp Jean E loy et dîim Pier rca. 

Juillet. 

Saîgc doit estre ou ne sera jamais 
L'homme quant il lia quarante deux ans. 
Lors sa bea*ilté décline désormais, 
Gomme on Juillet toutes fleurs sont passans. 

S'efforcent eslre affables et gratieux 
A celle fin de complaire a leurs dames. 

Ja ques Croie dit que Jean est moy 
Ni co las dit il est vray 
Hon no rez sont sai ges et sots 
Car mes Au gus tins et bigots. 
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A mit. 

Les biens de terre commence Ion à ceuillir, 

En Aoust. Aussi quant Tan ([mirante hniet 

I /homme approche, il doiht biens acquérir 

Pour soustenir vieillesse qui le suyt. 

Quisquis sub Augnsto vivit medicamiuc juste , 

Ilaro dormi le estum, coïtum quoque u t e t , 

Balnea non curel, nec multum comestio durct, 

Nemo laxari débet vel fleubothomarî. 

Quand au surplus, en Aoust chacun s'empesche 

A scier blcdz ou à faucher avoyne, 

Ou à ceuillir orge, pois, aussi vesche, 

Sans espar^ner le labeur ou la peine. 

Pier rea et os on get tait 

Après Lan rem qui bru lait, 

Ma ri c lors se print à brai re 

Bar thl h my fait Jean tai re . 

Qui vult polamen Julio, hoc probet medicamen : 

Vcnam non scindât, nec ventrem polio ledat, 

Soiunum compescat, et balnea cuncta pavescat. 

Prodest recens unda, allium cum salvia munda. 

Durant le mois qui ensuit par après, 

Nommé Juillet, les faucheurs prennent soin 

De travailler à tondre et faucher prez, 

Afin de l 'herbe en faire du bon foin. 

En Juillet Mar tin se corn bat 

Et du be nois tier sainct Vast bat 

La sur vint Mar guet Mag de tain 

Jar An ilor Sam non et Germain. 
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Septemhrc* 

Avoir grans biens ne fault que r i iomme cuide, 
S'il ne les La à cinquante quatre ans : 
Non plus que s'il a sa g r a n d i e vuide 
En Septembre, plus de Tan n 'aura r iens . 

Fructus ma tu ri Septembris sunt valituri 
Et pira cum vino, punis eu in laetc caprino ; 
Aqna de nrtica tibi polio ferlur arnica. 
Tune venam pandas, species cum seraine mandas. 

Sîto.st que grain en la grange peut eslre, 
Septembre ensuit, auquel on recommence 
A labourer la terre, pour y met t re 
On y je t te r des fourmens de semence. 

Gil les, à ce que j e vois, 
Ma ri e toy, se lu me crois. 
Et prie des nop ces Ma thieu 
Son filz Fre min, Vos me, Mi rhrn. 

Octohre* 

Aumoys d'Octobre figurant soixante ans , 
Se l 'homme est riche, cela est à bonne heure ; 
Des biens qu'il a nourrist femme et enlnns, 
Pins n'a besoing qu'il travaille ou labeure. 

October vîna prebet cum carne ferma, 
Ncc non auccina caro valet et voltirrina ; 
Quamvls sint sana, tamen est replelio vana. 
Quantum vis comede , sed mm [>recordia lede. 

Incontinent que Septembre prcnl (in, 
Octobre vient, la saison de automne, 
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Novembre. 

Quant Thomme à soixante six ans vient, 

Représentez par le moys de Novembre, 

Vieulx et caduc et maladif devient, 

Lors de bien faire est temps qu'il se remembre. 

Hoc tibi scire datur quod r eûma Novembri curatur 

Queque nocivavita tua sint preciosa dicta, 

Balnea cum Venere tune nul lum constat habere ; 

Potio fît sana, atque minutio bona. 

Après Octobre est Novembre ensuivant 

Auquel on a d'escorcher lui coustume, 

Auquel encore, pour mieux Tan ensuivant 

Rapporter grains, terres et champs on fume. 

Sainctz Mors sont les gens bien en rez 

Com dit Mar tin du biez. 

Aus si fit Por rus de Mi lan 

Clé ment Ka te rin et Sa tan. 

Dêcem hre. 

L'an par Décembre prent fin e f se termine : 

Aussi fait Thomme aux ans soixante et douze 

Le plus souvent, car vieillesse le mine. 

L'heure est venue que pour part ir se houze. 

Durant lequel on pille cildre et vin, 

Dont maint poinson on emplit et mainte tonne. 

Re mis sont Fran coys en vi gueur, 

De nis n 'en est pas bien as seur , 

Car Lue est pri son nier à Han 

Cres pin et Sy mon a Quen. 
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Sanesuiit mcnibris rcs calide monsc Dcccmbris. 

Frigu.s vitclur, capilalis vona scinriatur, 

Lolio sit vana, sed vasis potalio cara ; 

Sil topidus pot;is, frigore con t ra r io tolus. 

Au dernier lieu Décembre on constitue, 

Durant lequel mainte and oui lté en effaict 

Et maint boudin et tant que porcs: on tue, 

Pour s'efforcer de leur lard en est fuict. 

E loy faict Bar bc à Co lart 

Ma ri c cri e, Lu IT art 

Dont en grand i re Tho mas meut 

Do No c Jean In no rem fut. 

CHAPITRE V 

L E S J O U R S E T L E S H E U R E S 

1, — L'iconographie n'a pas la semaine, qui est une succession 

de sept jours. 

2. —Quant aux jours eux-mômes, elle a admis trois modes de 

représentations : Vautre, la personnification et Y ange. 

Le jour se partage en doux ou en trois, suivant qu'on fait a i s -

traction de la lumière ou qu'on la considère seule. 

Dans le second cas, c'est le Ghrist lui-même qui est le jour, 

comme chante la liturgie: « Ghriste, qui lux es et dies » ; mais un 

jour qui n'a pas de déclin, « qui nescit occasum dies », disait le 

bréviaire do Paris. Sur la chasse de Sainte Jule (xnr siècle), il règle 

le jour et la nuit : « disponit rerum noctis vicesque dierum ». 

La lumière ne brillant pas d'une façon égale dans Igt durée du 

jour, il s'ensuit trois états particuliers : le matin, le midi et le soir, 

suivant qu'elle monte, est dans toute son intensité ou décline. 



LIVRE DEUXIÈME. — LE TEMPS 9 9 

Le matin est précédé de Vaurore, symbole de Marie, dont il a 

été dit par l'Eglise : « quasi auroraconsurgens ». L'éclat du Christ 

est semblable au midi : « quasi sol in meridie. » 

3. — Le jour naturel, jour et nuit, est figuré par le soleil et la 

lune qui l'éclairent successivement. Cependant ils ont été person­

nifiés. A Chartres (xni* siècle,), ils sont presque nus et se donnent 

la main ; le soleil tient une torche et la lune, dont les yeux sont 

voilés par ses cheveux, un disque. Pour le Guerchin (villa Lu-

dovisi, à Rome), le Jour est un jeune homme ailé, l'Aurore Apol­

lon sur son char, répandant des fleurs et chassant la Nuit, la Nuit 

est une femme qui s'est endormie en lisant ; au Vatican, dans 

les loges de Pie IV, la Nuit est Diane éclairant le ciel étoile, pen­

dant que sur la terre les hommes sont endormis près de leurs 

tentes ou chaumières (xvi e siècle). A la galerie Borghèse, son char 

est traîné par deux cerfs. 

Les Byzantins sont plus expressifs. Le Jour est homme ou femme, 

de couleur blanche ou un enfant presque nu, car sa lumière dé­

couvre tout; c'est le jour naissant, opBpoç ; il tient une torche allu­

mée et invite la nuit à se retirer. La Nuit est homme ou femme, 

de couleur noire, dont la torche est renversée, parce qu'elle fuit la 

lumière ; de plus, elle s'enveloppe pour ainsi dire dans une écharpe 

arrondie au dessus de sa tête, de manière à la couvrir d'ombre. 

L'un et l'autre ont des ailes, parce que leur course est rapide et 

une couronne, d'or pour le jour, de fer pour la nuit. 

D'après Innocent III (EpisL 63), le jour symbolise le pouvoir 

spirituel et la nuit le pouvoir temporel : « Per diem spiritualis po-

testas accipitur et per noctem carnalis, secundum propheticum 

sermonem : Dies diei exultât verbum et nox nocti indicat scien-

tiam. » 

4. — Les jours, dans la mosaïque du porche de Saint Marc de 

Venise qui représente la création (xn° siècle), sont figurés cha­

cun par un ange. 
Les païens avaient consacré les sept jours de la semaine à sept 
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divinités, dont les noms sont restés : souvenHls ont été représen­

tés en buste, à Rome et à Pompéi . 11 n'est pas cer ta in que l 'art 

chrét ien ait suivi cette voie, ca r , à la rena issance , les personni­

fications à qui l'on a pu donner ce nom sont plus probablement 

celles des planètes, bien qu'il y ait relation entre elles et les jours . 

5. —Les Heures à ïusaige de Romme (Paris, Th ie lman Kerver, 

1544), ont une série de vers pour chaque jour , sous ce titre : Les 

jours moralises. 

Je suis le Dimenche d'honneur 

Requérant au doulx fruict de vie 

Qui recrut en la croix douleur 

Pour saulver l 'humaine l ignée: 

Que par sa^ grâce et courtoisie 

Vueille octroyer à lout le monde 

Paix, j o y e , santé sans envie : 

C'est le labeur où j e me fonde. 

Et pour la journée seconde 

Lundi j e me fais appel ler , 

Qui doit maintenir vie munde 

Et mettre peine à labourer. 

Au matin à la messe aller 

Je dois par bonne acoustumanre ; 

Ainsi ce doit-on gouverner 

Pour avoir des cieulx la plaisance. 

Et moy qu'on appelle Mard 

Je dois bien employer mes bras, 

A labourer estre hardi 

Et songneux sans l'aire baralz 

Et jamais ne dois estre las 

De gracier mon créateur : 

De ainsi faire on acquiert soulas, 

Et escheue en toute douleur. 
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Esjouyr me dois en doulceur 

Moy qui Mecredy ay nom 

Penser comme Nostre Seigneur 

Fut vendu par grande trahison 

A ung tel jour , bien le scait-on. 

Par quoy j e dois estre intenlif 

À labourer toute saison 

Et prier pour mes bons amys. 

Je suis Jeudi le plus joyeux 

Qui soit en toute la sepmaine, 

Car soubz mon nom le dieu des dieux 

Feist très joyeusement sa cène 

Et feist chère joyeuse et pleine 

A ses apostres elèrement ; 

Puis après, c'est chose certaine, 

Les pieds leur lava doulcemcut. 

Et je suis celui qui n'a cure 

De joye ne d'esbatement, 

J'ay nom Vendredi. Ma nature 

Si est de vivre simplement 

Et penser au grand jugement 

Que Dieu sur le monde tiendra 

Pour tous juger géné ra l emen t : 

Fol est cil quija'y pensera. 

Le Samedy me fays nommer, 

Vivant toujours en espérance. 

Pr iant celui qui n 'a nul per 

Que tousjours soit à j mon aidance 

Et la Vierge très pure et franche 

Où le doulz Jésus s'en umbra ; 

A les servir est ma plaisance, 

En disant Ave Maria. 

6. — Les Heures semblent inconnues à l'iconographie du moyen 

âge et il faut descendre au xvn - siècle pour voir, au célèbre pla-
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CHAPITRE VI 

LES HORLOGES E T CADRANS SOLAIRES 

1. — Les horloges et les cadrans servent à m a r q u e r la durée du 

temps . 11 n'est pas d'église qui ne possède main tenan t une hor­

loge, mais beaucoup, au moyen âge, n 'avaient qu 'un cadran 

solaire, fixé perpendicula i rement au m u r du midi . 

2. — Le cadran comporte v ingt quat re heures , comme à Venise 

et Padoue, ce qui est très rat ionnel ; douze heures , selon la prati­

que moderne ; six heures seulement, suivant une coutume ita­

l ienne qui tend à disparaî t re et que nous ne regretterons pas. Sur 

un tableau du Musée de Turin, Badile, de Vérone, a peint , au 

xvi e siècle, un cadran de vingt quatre heures , qu 'accompagne ce 

distique : 

l iera, (lies, mensis i'u^imil rcdeuntque vicissim : 

Félix oui i ionquani tempus inanc Huit ? 

3. — L'iconographie en est peu va r i ée : c'est presque toujours, 

au cent re , un soleil da rdan t ses rayons jusqu 'à la circonférence et 

pour aiguilles, des flèches ou un serpent , car le temps est meur­

trier. 

On y ajoute parfois comme décor le temps avec sa faux, la jus­

tice avec sa balance équitable, le phénix renaissant de ses cendres, 

les signes du zodiaque, etc . 

fond peint par le Guide au palais Rospigliosi, à Rome, l 'Aurore, 

sous la forme d'Apollon rayonnan t , dont le c h a r est escorté de 

femmes se tenant par la m a i n . 

A Reims, elles sont symbolisées, h midi , pa r les douze apôtres 

et de môme sur un cadran solaire, à Poit iers. 
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4. — Sur uri cadran solaire de la collection de la Sayette 

(xvn e siècle), le soleil central est le Christ et les heures les douze 

apôtres, dont la liturgie romaine a dit dans une hymne : « Vos 

vera mundi lumina. » Celui du musée de Rennes (xvu* siè­

cle) est sculpté d'animaux, d'oiseaux et de fleurs, car le soleil 

anime la nature entière. 

5. — Des devises complètent généralement les cadrans solaires. 

Elles se réfèrent à la marche du soleil, au cours des astres, à l'om­

bre produite, à la brièveté de la vie, au prix du temps ou fournis­

sent des sentences morales et religieuses, des citations de l'Écriture 

sainte, etc. En voici quelques exemples i 

SOL LVGET OMNIBVS 

SINE SOLE N1HIL 

DIES HOMINIS SIC PR^ETEREVNT 

VLTIMA LATET 

VVLNERANT OMNES VLTIMA NECAT 

LABORA DVM LVGET 

HORA EST ORANDI 

ECCE MENSVRABILES POSVISTI DIES MEOS 

Une gravure du xvni* siècle, place une tête de mort au milieu 

d'un cadran et Taccompage de cette sentence: Je viens à toute 

heure et n'en indique aucune. 

6. — A consulter : baron de Rivières, Inscriptions et devises ho­

raires, Tours, 1881, in-8° (Extr.du Bullet.monum.); Robert Charles, 

Horloges et cadrans solaires du Maine, Le Mans, 1883, in-8°. 

7. — Un mot seulement des Jaquemart, homme et femme, ou 

hommes seulement, qui, à Venise, Avignon, Dijon, Moulins, etc, 

frappent les heures sur le timbre. A Reims, à midi, défile le cor­

tège des apôtres : Ihorloge est du xv* siècle. 
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CHAPITRE VII 

LES SAISONS 

1. — Les saisons sont une des évolutions du Temps. Elles par­

tagent l'année en quatre parties égales, que l'Eglise a nommées 

les Quatre Temps. 

2. — Leur iconographie n'a pas substantiellement varié. Elle est 

de deux sortes, naturelle ou personnifiée. 

L'on emprunte à la nature ses produits : feuilles vertes pour Y hi­

ver, fleurs pour le printemps, épis pour Fêté, fruits pour Y automne* 

C'est sous cette forme qu'on la voit encadrant les mosaïques des 

absides de Rome ou faisant une auréole autour du Christ, dont la 

liturgie dit avec Saint Ambroise : 

Hector potens, vorax Deus, 

Qui temperas rerum vices. 

3. — La personnification est indifféremment homme ou femme. 

Elle se complète par des attributs très variés. 

L'Hiver a des ailes chez les Byzantins (mosaïque de Sour, vi 8 siè­

cle), un capuchon et un manteau, pour se couvrir la tête et le corps ; 

du feu, parce qu'il fait froid ; un vase plein d'eau, car il est essen­

tiellement pluvieux ; un lièvre ou une oie, parce qu'il chasse; un #r-

bre dépouillé; une pioche, pour travailler la terre. 

Le Printemps se distingue par des fleurs, en bouquet ou en cou­

ronne. 

L'Été se couvre la tftte d'un chapeau, pour se préserver des ar­

deurs du soleil et tient une faux, parce qu'il coupe l'herbe des prés 

et des épis qu'il fait mûrir. 
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L'Automne étant l 'époque de la chasse et de la cueillette des 

fruits, on l 'entoure $ animaux sauvages, de raisins, d'olives, de 

fruits divers dans des corbeilles ou des cornes d'abondance. 

Sur le calendrier d'André Pleningor (1G03), l 'hiver se n o m m e 

Molus, l ePr in temps Vénus, l'Eté Céres et l 'Automne Bacchus. 

4. —Les saisons symbolisent les quatre âges de la vie. L'Hiver 

représente l ' engourdissement de Venfance,' le Pr in temps le déve­

loppement de X adolescence, l'Eté \a maturité de l 'homme et l'Au­

tomne sa vieillesse. C'est pourquoi les sarcophages de Rome offrent 

souvent ce motif iconographique, parfois, comme à Saint-Lau­

ren t hors les murs , 'réduit à l 'Automne seul, car , au moment su­

p rême , il n'est plus tenu compte au défunt que de ses bonnes œu­

vres , « Facile fruclus dignos, » (S. L u c , m , 8), « Fructus vester 

m a n e a t . » (S. Joan. , xv, 10). 

Les saisons sont aussi le symbole du temps écoulé, parce qu'elles 

se succèdent et de la résurrection, parce qu'elles reviennent pério­

d iquement . 

5. — Je donne ici comme spécimen des saisons une fresque du 

cimetière de Prétextât à Rome (IIIMV 0 siècle) et une minia ture d 'un 

manuscr i t grec du Vat ican (xi e siècle). Dans la fresque, les symbo­

les se lisent de bas en haut : roses fleuries au pr intemps, épis mûrs 

à l'été, v igne chargée de rais ins en automne, r inceaux verts en 

hiver. On r emarque ra les nichées d'oiseaux dans les trois premiè­

res saisons, pour exprimer la vie qui se transforme de l'enfance à 

la vieil lesse; l 'hiver seul en est privé, parce qu'il devient Ten-

blème de la stérilité et de la mor t . 

La min ia tu re mont re le globe terrestre , mis en mouvement par 

le jou r , qui est b lanc et la nui t qui est noire, tous les deux hommes 

nus . L' intérieur du globe est par tagé en quatre compar t iments 

égaux, r endan t par la physionomie et la taille les quat re âges de 

l ' homme. Le pr in temps tient des fleurs, Tété jette le gra in au vent 
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pour le débarrasser de la balle, Pautomnefait la vendange et l'hi­

ver, enveloppé et vieux, se chauffe à un brasier. 

G, — Une pièce d'orfèvrerie du trésor de la cathédrale de Char­

tres, signée llich Wart me fc (cil), et ayant la forme d'un « cor de 

chasse », qualifiait chaque saison par un vers qui a la facture du 

xii e siècle : 

Tompus hibernum vidons, en dccoquit aurum. 

Ast versuccedit , terrai spirale reducit. 

Hic, lector, videas quid fervens annus et œstas. 

Hic automnus adest, propinans dona Liei. 

Or chaque vers était expliqué par un petit sujet: l'hiver, « u n 

vieillard près du feu» ; le printemps, « un homme parmi les plan­

tes et les feuillées, id est spem » ; Pété, un homme assis dans une 

chaise, se reposant au frais et sous des feuillées » ; l'automne, « un 

homme parmi des vignes, cueillant du raisin. » 

7. — Les saisons correspondent ainsi aux éléments: l'hiver à 

l'eau et au froid, le printemps à l'air et au chaud, Pété au feu et 

au sec, l'automne à la terre et à l'humide. Dans la crypte de la 

cathédrale d'Anagni, peinte au commencement du xin 6 siècle, 

l'homme, HOMO, nu est assailli de tous côtés par les quatre saisons, 

petites têtes nimbées, ainsi dénommées : VER GALIDVM, ESTAS 

S1CCA, AVTVMNVS IIVMIDA, HYEMS FRIGIDVS. 

8. — Types iconographiques : Fig. 07. Les quatre saisons : fresq. 

du cimetière do Prétextât, à Rome, ni 8 s. — Fig. 68. Le jour et la 

nuit, les quatre saisons: min. grecque au Vatican, x i e s . 
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CHAPITRE I 

L E F I R M A M E N T 

1. — Firmament est synonyme de eieb II a été créé au second jour : 

« Dixit quoque Deus : Fiat firmamentum in medio aquarum et di-

vidataquas ab aquis. Et fecit Deus firmamentum divisitque aquas 

quèe erant sub firmamento ab his quse erant super firmamentum. 

Et factumest ita vocavitque Deus firmamentum cœlum: et factum 

est vesf>ere et manodies secundus. » (Gen., i, 6-8). 

2. — A Chartres, au xm« siècle, le firmament consiste dans une 

zone intermédiaire, établie entre les eaux supérieures et les eaux 

inférieures : deux anges l'habitent. C'est donc bien le séjour cé­

leste. 

3. — Le firmament se complète, au quatrième jour, par l'adjonc­

tion du soleil, de la lune et des étoiles. « Fecitque Deus duo lumina-

rià magna : luminare majus, ut prseesset diei ; et lumiriare minus, 

ut prseesset nocti, et stellas. Exposuit easin firmamento cceli ut lu-

cerent super terram et prœessent diei ac nocti et dividerent lu-

cem ac tenebras. » (Gen., i, 16-48). 

4. — David (Psalm. xvin, 1) dit que les cieux racontent la gloire 
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de Dieu et que le f i rmament annonce l 'ouvrage de ses m a i n s : 

«Cœli e n a r r a n t g l o r i a m Dei et opéra m a n u u m e jusannunt ia t f i rn ia -

m e n t u m ». La lumiè re qui y brille est qualifiée par Daniel : « splen-

dor firmamenti » (xn, 3). Dieu, dans la gloire, siège au firmament, 

au milieu des anges et des astres, c 'est-à-dire de la double lumière 

immatérielle et physique. Salomon déclare que le firmamentest le 

lieu de son habitat ion et de son t rône : « Tu exaudies in cœlo, in 

firmamento habi taeul i lui. Exaudies in cœlo, in l i rmamento solii 

tui , orationes eorum » (III Reg., vin, 43,49). Le f i rmament , en con­

séquence, convient en propre à la Majesté divine : « Et vidi, et ecce 

sub f i rmamento. . . quasi lapis sapphi rus , quasi species simili tudi-

nis solis... et elevata est gloria Domini » (Ezech., x, 1, 4j. 

5. — Dans l ' iconographie des p remiers siècles, Dieu a i e s pieds 

posés sur un voile développé on rond, que soutient la Terre ou le 

Monde des deux ma ins . C'est la t raduct ion littérale de ce verset 

des psaumes : « Et erit firmamentum in te r ra » (Ï,XI, 16). 

6 . — D'après Innocent III, le firmament est le symbole de 

l 'Eglise: « Nossedebueras quod fecit Deusduo m a g n a luminar ia in 

f irmamento cœli , l uminare majus u t prœesset diei et l umina re mi­

nus ut prgeesset nocti ; u t rumque m a g n u m , sed a l te rum majus. 

Nomine cœli p rœsigna tur Ecclesia » (Epist. LXIII). 

7 . — Types iconographiques : .Fig. 69. Création du f i rmament , 

scu lp t .de l a c a t h . de Chartres, x iu a s . — F i g . 70. Le Christ, les pieds 

posés sur le firmament : sarcophage du iv* s. à Rome. — Fig. 71. 

Idem, sarcoph. de Junius Bassus, à Saint Pierre de Rome, i v c s. 

http://sculpt.de
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CHAPITRE II 

L E SOLEJIL 

1. — Le soleil est l 'astre du jour , l i a été lancé dans le f i rmament 

pa r Dieu au qua t r ième jou r de la créat ion. 

2. — Il affecte une triple forme, en disque, en étoile, en per-

sonne. 

Le disque est d 'abord fixé à l ' intérieur, sans rayons extérieurs ; 

j a u n e ou rouge., parce qu'il est lumineux et embrasé : au moyen âge, 

on y dessine habi tuel lement les traits d 'une figure humaine . En­

suite il projette des rayons droits ou droits et flamboyants alterna­

t ivement. Au XIII 8 siècle, il est tenu pa r un ange , chargé de ses 

mouvements (cath. de Chartres et de Reims). 

En étoile, il a des rais droits ou flamboyants. 

3 . — Personnifié, c'est l'Apollon de l 'antiquité : beau jeune 

h o m m e , imberbe, à l 'épaisse chevelure , drapé dans son manteau , 

à tête n imbée ou rayonnan te , monté sur un char t raîné par deux 

chevaux, ou en bus te seulement et une torche à la main . Si les 

chevaux montent , c'est le so le iUevan t ; s'ils descendent, c'est le so­

leil couchan t . 

Au Vatican (xvi e s.J, sa tête est radiée, il tient une torche d a n s 

chaque main et est précédé des saisons. 

4. — Le soleil figure en trois c i rconstances principales, à la c r éa ­

tion ; à la crucifixion, où souvent il se voile la face pour exprimer 

les ténèbres répandues alors sur le monde ou essuie ses yeux avec 

son manteau , car il pleure son auteur ; à l a majesté, qui est le 

t r iomphe de Dieu. 

5. — Sa place est toujours à droite, avec la lune en vis-à-vis, ca r 

il a sur elle la préséance comme le premier des astres. 
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Qt — |] symbolise le Christ, ce qui est fréquent dans la l i turg ie ; 

la Vierge, dont il est dit : « Electa ut sol » ; le Nouveau Testament , 

l'Eglise, le pape : « Ad f i rmamentum cœli, hoc est universalis Eccle-

siae, fecit Deus duo magna Iuminar ia , id est duas m a g n a s insti­

t u a dignitates, quee sunt pontificalis auctori tas et regalis potestas. 

Sed illa, quœ praeest diebus, id est spir i tualibus, major est ; quœ 

vero carnal ibus minor e s t ; ut quanta est inter solem e t l u n ^ m , 

tan ta inter pontifices et reges differentia cognosci tur . » (Epist. 

Innoc. II!)-

7. — Il est l 'at tr ibut de la Vierge : « Mulier amic ta sole » (Apoc., 

xii, 1), de Josuo qui l ' a r rê ta ; de Joseph, parce qu'il expliqua le 

songe de Pharaon ; de Saint Thomas d'Aquin, en raison de sa doc­

t r ine sublime ; de l 'Espérance, parce qu'il figure le ciel objet de ses 

désirs ;de la Charité, qui est feu et amour . 

8. — Une double application du soleil radieux a été faite à par­

tir du xvii 0 siècle, aux gloires monumenta les (Saint Pierre de Rome, 

cath. d'Amiens) et à l 'ostensoir, où réside le Dieu de l 'Eucharist ie, 

par allusion à ce texte : « In sole posuit l abe rnacu lum suum » 

[Psalm. xviu, 5). 

9. — Types iconographiques ; Fig. 72. Création du soleil et de la 

lune , minia t . franc., xiv e s. — Fig. 73. Soleil et lune t enus par des 

anges, sculpt. de la ca th . de Chartres, xin° s. — Fig . 74. Soleil et 

lune personnifiés, Idem. — F i g . 75. Char du soleil et de la lune, 

sculpt. du baptistère de Parme, xii" s. — Fig. 7G. Personnification 

du soleil, au palais ducal de Venise, x iv e s .— Fig. 77. Le'soleil et la 

lune tenant des torches, minia t . du xu c s. 
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CHAPITRE III 

L A L U N E 

1. — L a lune est l'astre de la nuit, qui fut créé au quatrième 

jour. 

2. — Gomme le soleil, elle a u n e triple forme : disque, croissant, 

personne. 

Le disqueest uni, blanc ou cendré, car sa lumière est toute d'em­

prunt : on y ajoute habituellement une face humaine. Il ne 

rayonne jamais et, au x m e siècle, il est tenu par un ange. 

Le croissant, motivé par les phases de la lune, se met verticale­

ment., excepté en blason où il est tantôt montant et tantôt renversé. 

Souvent, il se combine avec le disque dont il forme un des cô­

tés . 

Personnifiée, la lune rappelle la Diane antique, à cette différence 

près qu'elle est ordinairement âgée : sa tête est coiffée d'un crois­

sant, qu'elle tient aussi à la main, ou bien une torche; elle est en 

buste ou debout sur un char traîné par deux génisses. 

3. — On la voit, en regard du soleil, à gauche, dans les trois 

scènes de la création, de la crucifixion et de la majesté. 

4. — Elle symbolisela Vierge : « Pulchraut luna » {fiant. Cant., 

vi, 9), l'Ancien Testament ; la Synagogue, à cause de ses change­

ments perpétuels ; la royauté, le mahométisme, l'empire Turc. 

5. — Elle est l'attribut de la nuit, de S. Willbrord, evêque d'U-

trecht, de la bienheureuse Julienne du Mont Cornillon et de la 

Sainte Vierge : « Luna sub pedibus ejus » {Apoc.,XII; 1). 
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CHAPITRE IV 

LES ÉTOILES 

1. — Les étoiles sont, avec la lune, les astres de la nuit, mais 

d'ordre inférieur. Elles ont été créées au quatrième jour. 

2. — Leur forme n'a guère varié ; c'est un foyer lumineux, à rais 

plus ou moins nombreux, fuselés ou droits. Les cinq rais sont pro­

pres aux gnostiques : au moyen âge, il y en avait ordinairement 

huit. Parfois on la transforme en roue. 

L'étoile a une queue verticale et flamboyante ou un rayon droit 

prolongé, à Noël et à l'Epiphanie, car la liturgie dit d'elle : 

. . . . Stella quœ solis rolam 

VinciL décore ac luraine, 

A Rome, cet astre est remplacé par un ange, dans la mosaïque 

du pape Jean VIL 

3. — Les étoiles se voient à la création, à la nuit de Noël et à la 

crucifixion, pour exprimer les ténèbres: à la scène de la Majesté, 

parce que la liturgie appelle le Christ « Conditor aime siderum. » 

4 . — L'étoile symbolise le Christ: « Orieturstella ex Jacob »(Nwn , 

xxiv, 17), la Vierge, appelée « stella matutina », « maris stella » ; 

un groupe d'étoiles, les apôtres et les justes : « Fulgebuntjusti quasi 

stellaî in firmamento » (SapienL, m , 7.), principalement saint Jean-

Baptiste, à cause d'une apparition sous cette forme. 

5. — L'étoile est l'attribut des mages, de saint Swibert, de .saint 

Bruno, de saint Hugues de Grenoble, de saint Nicolas de Tolentin, 

de saint Dominique, do la bienheureuse Colombe de Rieti ; de la 

Sainte Vierge, à cause des douze étoiles placées sur sa tête en cou* 
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C H A P I T R E V 

LES PLANÈTES 

1. —L' iconographie compte sept planètes, comme l 'antiquité qui 

les avait dédiées aux pr inc ipaux dieux de l 'Olympe: elle en a 

gardé les noms . 

2. — Elles sont figurées en étoiles ou personnifiées. 

3. — On les dis t ingue à leurs a t t r ibuts . La renaissance les a ainsi 

sculptées au buffet d'orgue de l'église de Notre-Dame de l 'Epine, 

près Châlons-sur-Marne, pour mont re r que l 'harmonie des corps 

ronne ou autour en nimbe : « Et in capite ejus corona stellarum 

duodecim » {Apocal.,xn, 1). 

6. — Deux fois, l 'âme a pris l 'apparence d'une étoile, comme il 

est raconté dans la vie de saint Eloi et de saint François d'Assise. 

7. — Le moyen âge a aimé peindre les voûtes des églises en bleu 

avec semis d'étoiles d'or pour représenter le f i rmament. A Ferrare , 

au xi i e siècle, à la suite d 'un miracle eucharist ique, les gouttes 

du sang divin jai l l i rent jusqu 'à la voûte où.elles se changèren t en 

étoiles. 

8. — Le n imbe du soleil a souvent la forme d'une étoile à rayons 

t r iangulaires : c'est un souvenir de l 'antiquité qui, par les sept 

rayons , exprimait les sept couleurs de la lumière. 

9. — S u r un je ton du doyen de la cathédrale de Metz, daté de 

1623, les héros sont figurés pa r une rangée d'étoiles qui brillent 

au-dessus des nuages , ce qu'explique cette devise un peu préten­

tieuse : HEROVM CVRIA GOELO. 

10. —Type iconographique. : Fig, 78. Le Christ dans u n ciel étoile 

et une auréole en losange : reliq. de la vraie Croix, à saint Mathias 

de Trêves, xm° s. 
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célestes prélude à l'harmonie de la terre : Apollon .tient le soleil, 

Diane un croissant, Mars une hallebarde, Mercure un caducée et 

une trompette dans laquelle il souffle, Jupiter la foudre et une cou­

ronne en tête; Venus, demi-nue, est accompagnée de Cupidon et 

Saturne, appuyé sur une béquille, une faucille en main, va dévo­

rer l'enfant qui est près de lui. 

Au Vatican, dans la salle de Léon X, les dieux sont montés sur 

des chars, traînés par des animaux symboliques : aigles pour Ju­

piter, chevaux pour Mars, coqs pour Mercure, nymphes pour Diane, 

colombes pour Vénus, dragons pour Saturne et chevaux pour Apol­

lon. 

4. — Rabelais, dans Pantagruel, assimile les sept pierres aux 

sept planètes : le saphir est Saturne, Y hyacinthe Jupiter, le diamant 

Phœbus, le balai Mars, Yêmeraude Vénus, Yagate Mercure, la 

siênite la Lune. 11 donne aussi à chaque planète son animal sym­

bolique : Saturne, la grue ; Jupiter, Y aigle ; Phœbus, le coq blanc ; 

Mars, le lion ; Vénus, la colombe ; Mercure, la cigogne; la Lune, 

le lévrier* 

5. — Dans les chambres fiorgia, peintes par Pinturicchio, les 

planètes président aux diverses phases de la vie et de l'ordresocial. 

LaLune, « Luna», protège lapéche, qui abesoin pour réussir de la 

tranquillité de la nuit ; Mercure, « Mercurio », est le Dieu du com­

merce ; Vénus, « Venere, est la mère des plaisirs et des amours ; Apol­

lon, «Apollo», leDieu delà lumière, veille sur le pape, entouré de sa 

cour; Mars, « Marte », favorise les combats ; Jupiter, « Jove se com­

plaît à la chasse, plaisir royal ; Saturne, « Saturnio, » visite lesjon-

sonniers et assiste les malheureux. 
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CHAPITRE VI 

L'INFLUENCE ASTRALE 

1. — L'influence des astres s'exerce à la fois sur l'homme et sur 

la nature entière. 

Les fresques de la grande salle de la Ragione, à Padoue, peinte 

au x iv e siècle, d'accord avec le Principium sapienliœ, écrit par 

Pierre d'Abano de Padoue, et imprimé à Venise en 1502, montrent 

l'influence très étendue de chaque planète, qui agit en même 

temps sur l'homme, le climat, les métaux, les localités, les ani­

maux, les oiseaux, les reptiles, les arbres, les médicaments, les 

étoffes, les tempéraments, la physionomie, les professions, les ma* 

ladies, les points cardinaux, le goût, la couleur, la nuit, les heures, 

les lettres de l'alphabet, les années, l'angle, etc. 

Je n'en citerai qu'un exemple : Salumus dénotât dissipationem, 

mortem, luctum. A Saturne sont attribués : l'Inde, les juifs, ceux 

qui travaillent la terre, le plomb, les caves et les puits, l'éléphant 

et le chameau, l'autruche, les serpents noirs, le chêne, l'aloës, 

l'oreille droite, la rage et la goutte, la décrépitude, l'orient, le noir, 

le samedi, la veille du mercredi, la première et la huitième heu­

res, la folie, la mort, le deuil, etc. 

2. — Dans les livres d'heures gothiques, on voit, dès la première 

page, un corps humain entr'ouvert, entouré des sept planètes qui 

dardent chacune un rayon sur une partie de son corps. La Lune at­

teint le cerveau, Mars et Jupiter le foie, Saturne le poumon, le 

Soleil l'estomac, Vénus et Mercure le rognon ; ce qu'expliquent 

les inscriptions sur des phylactères : « Vénus regarde le rongnon, 

Mercure le rongnon, Luna le chef, Mars le foye, Jupiter regarde le 

foye, Saturne le poumon, Sol l'estomach. » 
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CHAPITRE VII 

LA TEMPÉRATURE 

1. — La Température comporte quat re états successifs : le Froid, 

le Chaud, le Sec, et Y Humide. 

2. — Ils n 'ont été ni figurés ni personnifiés, mais il en est souvent 

question dans les relations qu'ils ont avec les saisons, les points car­

dinaux, les éléments , les vents , les âges et le t empéramen t de 

l 'homme, comme il "résulte du tableau suivant ; 

Froid Hiver Nord Horéo Enfance Terre Mélancolique. 

Chaud Printemps Est Eu ru s Jeunesse Air Sanguin. 

Sec Eté Sud Ausler Age mur Feu Colérique. 

Humide Auloinne Ouest Zéphir Vieillesse Eau Flegmatique. 

3. — Au palais ducal de Venise, au xiv e siècle, comme au xv a à 

l 'église des Ermites, à Padoue, les sept âges de l 'homme .sont r é ­

glés par les sept planètes : la Lune a Y enfance. Mercure la puéri-

tie, Vénus Y adolescence, le Soleil la jeunesse, Mars Y âge mûr, Jupi­

ter la vieillesse, Sa turne , la décrépitude. 

Luna dominât infantie per annos quatuor. 

Mcrcureus dominât pveritie per annos decem. 

Âdolescentie dominât Venus per annos septcm. 

Juventuti dominât Sol per annos decem et novem. 

Senectuti dominât Mars per annos quindecim. 

Seneciei dominai Jupiter per annos duodecim. 

Décrépite dominât Saturnus usque ad mortem. 

4. — À consulter : Burges, Iconographie de la Ragione de Pa­

doue, dans les Annales archéologiques, t. xvin, xix, xxvi . 
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CHAPITRE VIII 

LES ÉLÉMENTS 

1. — Les quat re éléments qui constituent le monde sont : Y Air, 

la Terre, le feu et Y Eau. Saint Paul les appelle « elementa mundi » 

(Ad Coloss., H , 8.) 

2. — J'ai déjà exposé leurs relations avec les saisons, les âges et 

le t empéramen t de l ' homme. 

3. — Ils sont représentés au naturel par des symboles ou des per­

sonnifications. Dans ce dernier cas, ils se dis t inguent par leurs at­

tributs* Les symboles sont empruntés à la nature . Les personnifica­

t ions sont parfois couronnées pour exprimer leur puissance. 

4. — Ils figurent à la Crucifixion, où ils pleurent leur auteur 

(Pied de croix de Saint Omer, xm° s.) et à la fin du monde, où 

le feu consumera tout : « Adveniet autem dies Domini ut fur : in 

quo c œ l i m a g n o i m p e t u t ransient , elementa calore solventur, terra 

au tem et quœ in ipsa sunt opéra exurentur » (II Ep. S. Pétri , 

m , 10.) 

On les voit aussi accostant la croix (mosaïque du baptistère de 

La t ran , v° siècle), où ils accompagnent les quatre évangiles et aux 

angles d 'un autel portatif, ma in t enan t en Angleterre (xn e s.), parce 

que cet autel par ses quat re angles est un symbole de la terre. 

5. — A Anagni , sur une fresque de la crypte de la cathédrale 

(xui e siècle), les éléments sont étudiés par les deux célèbres méde­

c ins de l 'ant iquité. Gallien, Galienu$>6cv\l : Mundi presentis séries 

manet ex démentis. Hippocrale, Ipocras, entouré de fioles, ajoute : 

Ex his formantur que sunt, quicumque chromantur. 
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CHAPITRE IX 

L'AIR 

1. — Au baptis tère de Latran (v 8 siècle), l'Air est symbolisé par 

deux colombes affrontées, que sépare un vase plein de fruits, car 

cet élément aide à leur croissance ; dans la mosaïque de la cathé­

drale d'Aoste (xi c s.), par un oiseau et dans une fresque de Raphaël , 

au Vatican, par la couleur bleue qui rappelle le f i rmament . 

2. — Personnifié, c'est un h o m m e vigoureux, en part ie nu , avec 

deux ailes, pour expr imer la rapidi té de son souffle-; sa tête plonge 

dans le ciel, éclairé par le soleil et la lune et est entouré d 'un nimbe 

qui atteste sa puissance [Miniature du x m e s., à Reims). A la Ra-

gione de Padoue, c'est un roi couronné-. AER REX. 

3. — Ses at t r ibuts sont les ailes, les astres, lacouromie, les fleurs 

qui se ba ignent dans son a tmosphère pure , les nuages qui flottent, 

Yoiseau qui vole en liberté au dessus-du sol, les vents qu'il dirige, 

les uexilmuses, car il est le véhicule du son ; Xindex levé, pour mon" 

t re r le ciel. 

4. — Sur une tapisserie du xvi° siècle, représeniant les quatre 

éléments , que j ' a i vue à l 'exposition archéologique de Milan, l'Air 

est personnifié dans Jupiter, qui trône au ciel, est accompagné de 

l'aigle, le plus noble des oiseaux et lance sa foudre dans l 'espace. 

5. — Les quatre Vents sont personnifiés, mais on ne voit que leur 

tête ou leur buste émergeant des nuages . Ils se n o m m e n t Aquilon, 

vent du nord ; Auster, vent du m i d i ; Zéphir, vent du soir ou de 

l 'ouest ; Eurus, ven t du mat in ou de l'est. On les reconnaî t à deux 

ailes, « pennas ventorum » (Psalm. xvii , U ; cm, 3) ; au souffle qui 

sort de leur bouche, « ventum f lantem» (Daniel, m , 50) ; à la corne 
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CHAPITRE X 

LA TERRE 

1. — La Terre est symbolisée par un globe ou un carré, suivant 

qu'on l'admet ronde ou carrée; par deux perdrix affrontées, parce 

qu'elles ne s'élèvent pas au-dessus du sol (Baptist. de Latran, v* s.) ; 

marine, qui remplace le souffle au xvi B siècle ou à la corne de 

buffle (ms. grec du v n e s.) 

À la cathédrale d'Albi (vers 1510), ils se nomment Subsoltanus, 

Vulturnus, Zephirus et Phaetonius : ce sont de grosses têtes jouf­

flues, dont le vent sort à la fois par la bouche et les oreilles. 

Dans l'Apocalypse, ils sont tenus par des anges: « Vidi quatuor 

angelos stantes super quatuor angulos terra?, tenentes quatuor 

ventos terne, ne flarent snper terram ïieque super mare neque 

in ullam arborem » (vu, 1). Dans leur relation avec la terre ils en 

occupent, en effet, les quatre angles, de celte façon : 

Aquilon Eurus 

ZtSphyr Auster 

Au XI e siècle, sur une miniature de YExultetdQ Dari, le Christ 

trône au milieu de la rose des vents, pour manifester sa puissance. 

Dans les tempêtes, le vent est remplacé par le démon, que Saint 

Paul a appelé puissance de l'air : « Principem potestatis aëris hu-

jus » (Ad Ephes., n, 2). 

6. — Types iconographiques. Fig. 79. L'Air, miniat. du x i t f s . , à 

la bibl. de Reims. — Fig. 80. L'Air, autel portatif du x n e s. — Fig. 

42. Les vents en démons : fresq. d'Oberzell, xi° s. 
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par un taureau (mosaïq. de la cath. d'Aoste), par la couleur jaune 

(fresque de Raphaël). 

2. — Le globe terrestre est orné de montagnes boisées, de rivières, 

de vallées, de prairies gazonnêes et fleuries. Le paradis, dans les 

mosaïques du haut moyen âge, lui emprunte ses arbres, ses fleurs 

et son sol vert. 

Le globe est partagé par deux anneaux, un horizontal et l'autre 

vertical, d'où résultent trois,compartiments qui désignent les trois 

parties du monde : Europe, Asie et Afrique. Un tableau de Gima-

bué (xin e s.) les nomme Asia, Africa, Uropia. Le globe est bleu et 

les cercles dor. Sous cette forme, il est tenu par le Père,- en qua­

lité de créateur et par le Fils comme rédempteur: aussi y ajoute-t­

on une croix, pour indiquer le salut par la croix. LesChartreuxTont 

adopté pour meuble de leur écusson, avec cette devise: Stat crux 

dum volvitur orbis. 

3. — Personnifiée, c'est une femme, comme l'exîgele genre de 

de son nom, Terra. Elle a pour attributs : Y aigle qui niche dans les 

montagnes, Yarbre qui s'implante dans le sol, \abëche, instrument 

de travail ; une branche feuillue, parce qu'elle produit la végétation ; 

une corne d'abondance, des mamelles, un ou plusieurs enfants, une 

corbeille de fruits, car elle nourrit le monde ; des fleurs qui sont sa 

parure ; des oiseaux, qui nichent dans ses arbres ; des serpents, qui 

se cachent dans son sein ; une trompette, pour exalter ses héros. 

Aux premiers siècles, elle sert d'escabeau à Dieu-, « Terra sca­

bellum pedum meorum. » (Isai., ravi, 1). 

4. — Dans la tapisserie des Eléments, à Milan, elle paraît sous la 

figure de Junon, costumée en reine. Benvenuto Cellini dans sa fa­

meuse salière, lanomme Bérécynthe et lui donne comme attributs 

un temple et une corne d'abondance. 

5. — Le Christ dit aux apôtres : Euntes docete omnes gentes, bap­

tisantes eos. » (S. Matth., xvm, 19). Le moyen âge, à Saint Marc de 

Venise (mosaïq. du xn 8 s,), a représenté les différents peuples de la 
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terre, évangélisés par les apôtres : leur physionomie indique leur 

race. 

Sous le pontificat de Clément XI (1700-1721,) fut exécutéela mosaï­

que du baptistère de Saint-Pierre de Rome : aux quatre pendentifs 

de la coupole, les quatre nations- sont assises sur les nuages, car 

le baptême leur a assigné une place au ciel. Chacune est caracté­

risée par le produit du sol, les mœurs et les usages des habitants. 

Il Europe a des perles dans les cheveux et une couronne au front, 

c'est la reine des nations. Elle appuie sa main gauche sur un tem­

ple,, où l'on honore le vrai Dieu et de sa droite montre les insignes 

du pape, des cardinaux, des empereurs et des rois. Elle est entourée 

des fruits qui naissent de son sol fécond et ses goûts guerriers sont 

attestés par un cheval et des armes. 

XIAsie est le pays de la lumière, de la rêverie et des parfums. Elle 

se couronne de rosesf tient un encensoir fumant, lève les yeux au 

ciel et s'adosse à un chameau, si utile pour traverser ses déserts. 

L'Afrique a la peau noircie parle soleil, bien qu'elle s'abrite sous 

un parasol. Les animaux qui l'entourent sont Y éléphant, le dragon 

et le boa. Elle est vêtue légèrement, à cause de la chaleur et parée 

de bijoux. 

V Amérique, sauvage et guerrière, en partie nue, se pare déplu­

mes de couleur, met une flèche à son arc et est accostée d'un tigre. 

6. — Types iconographiques, Fig. 81. La Terre, ivoire du x n r s-, à 

la cath. de Tournai. — Fig. 82. La Terre, autel portatif du x n 8 s,, en 

Angleterre..— Fig. 83. La Terre, ivoire de Londres, xn° s. — F i g . 

84 La Terre, sculpt. de N. D. de Paris, xm s s. 
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CHAPITRE XI 

LE FEU 

1. — Le Feu est symbolisé par deux perroquets affrontés, parce 

que ces oiseaux v iennent du pays qu'on appelait la terre de feu 

(Baptist. de Latran, v c s.) ; p a r l a salamandre, qui vit au milieu 

des flammes (mosaïq. de la c a th . d'Aoste, x i e s . ) ; par la couleur 

rouge (Fresq. de Raphaël , au Vatican) . 

2. — Personnifié, il a pour at t r ibuts : le phénix sur son bûcher, 

une ou plusieurs torches a l lumées et la salamandre. La tapisserie 

de Milan (xvi° s.) le représente sous les trai ts de Pluton. 

3. — Le Feu exprime l 'allégresse : de là les feux de joie, en si­

gne de réjouissance publique, surtout à la Saint Jean , ca r l 'Evan­

gile a dit de lui : « Multi in nat ivi tate ejus gaudebunt » ( S , L u c , 

i, 14.) 

4. — Le Feu symbolise l 'Esprit Saint, qualifié ignis par le Veni 

Creator, parce qu"il apparut sous cette forme à la Pentecôte : « Et 

apparuerun t illis dispertita> lingusc t amquam ignis . » (Act. Apost.). 

5. — Il est l 'attribut du Christ, qui a dit : « Ignem veni mittere 

in ter ram et quid volo nisi ut acccnda tur » (S. Luc.,-xu, 49̂ ) ; de 

l 'hiver, des mois de janvier et de février, où Ton se chauffe ; du 

phénix, qui se consume pour renaî t re de ses c e n d r e s ; de l'enfer, 

où brûlent les damnés ; de Saint Laurent , à cause de son mar ty re . 

6. — A u jugement dernier, la na tu re entière sera consumée par 

le feu. 

7. — Le feu nouveau, le samedi saint , est tiré du silex, symbole 

du Chr is t : «Deus, q u i p e r F i l i u m t u u m , a n g u l a r e m sci l icet lapidem, 

chari tat is tua) ignem contul is t i , » dit l 'oraison de ce jour . Au 
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moyen âge, on se servait aussi pour l'obtenir d'une lentille de cris­

tal, exposée aux rayons du soleil, autre symbole du Christ. 

8. — Au feu se rattache le tonnerre. Sur une miniature d'un ma­

nuscrit grec du v r siècle, il est personnifié par une femme agitant 

deux torches allumées. Depuis le .xv i e s., on a figuré Véclair sillon­

nant la nue en zigzag et terminé par une flèche meurtrière. 

9. — Types iconographiques. Fig. 85. Le Feu personnifié, autel 

portatif du x n c s . en Angleterre. — Fig. 86. Idem, pied de croix, au 

musée de Saint Orner, x n c s. 

CHAPITRE XII 

L'EAU 

1. — L'Eau a été symbolisée par deux canards affrontés, car ce 

sont des oiseaux aquatiques (Mosaïq. du boptist. de Latran, v e s.) ; 

par un poisson, qui ne peut vivre que dans cet élément (Cath. 

d'Aoste, x i e s.) ; parla couleur bleue, parce qu'elle reflète le firma­

ment (fresq. de Raphaël). 

2. — Au naturel, elle est généralement blanche, bleue ou glau­

que. Pour exprimer qu'elle coule, on la figure ondulée. Elle est peu­

plée de poissons et à sa surface voguent de petits bateaux conduits 

par des génies (Mos. de Saint Jean de Latran, xm e siècle). 

3. — Personnifiée, elle a pour attributs : une aiguière ou urne, 

d'où l'eau s épanche ; une barque, pour naviguer ; une rame, pour 

conduire la barque ; un roseau ou des joncs, qui croissent dans son 

sein ou sur ses bords; des pinces de crabe au front, afin de rendre 

sa puissance ; une longue barbe et de longs cheveux, par allusion à 

son expansion, 

La personnification est toujours un homme. La tapisserie de Mi-
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lan (xvi e s.) en fait un Neptune, à l ' ins tar de Benvenuto Cellini sur 

la salière de Vienne. Les nymphes , d'origine pa ïenne , sont reve­

nues à la renaissance (fontaine des innocents , à Paris , xvi e siè­

cle. 

4. — L'Océan est un masque cornu , qui vomit l 'eau par la bouche 

(Crypte dAnag?ii,xuQ s.) : sous cette forme,on le voit à Rome,sculpté 

en pierre pour une bouche d'égoût, à Sainte-Marie in Cosmedin. 

Au Vatican, sur une fresque du xvi e siècle, la mer, « m a r e » , est 

représentée par une vue de la mer et le port d 'une ville an t ique : 

elle a pour devise « Potestas ejus a mare usque ad mare . » 

Le Jourdain est o rd ina i rement formé par deux rivières, le Jor et 

le Dan, qui confondent leurs eaux. 

5. — Dans l 'Ancien Testament , le baptême est figuré par Veau qui 

couvre la terre et sur laquelle est porté l 'Esprit de Dieu; par lés qua­

tre fictives du paradis terrestre ; par le déluge, qui sauve Noé et 

englouti t les m é c h a n t s ; par feau du désert, qui d 'amère devient 

douce ; par celle qui coule du rocher frappé par Moïse ; par la mer 

rouge, qui délivre les Hébreux et noie les Egyptiens ; par la mer dai­

rain, dont les fonts de Liège (xu° s.) expliquent ainsi le sens mys­

t ique ; 

Duodecim qui fontes sustinont 

Itoves, typum gratim coulineiit . 

Maferia osl. de niyslorio 

Quod traciatur in haplislerio. 

L'Eglise, à la bénédiction des fonts, le samedi saint , rappelle ces 

figures ; « Deus cujus spiri tus super aquas, inter ipsa mund i pri-

mordia ferebatur, u t j a m tune vir tutem sanctificationis aquarum 

na tu ra conciperet. Deus, qui nocentis mund i c r imina per aquas 

abluens, regenerationis speciem in ipsa diluvii offusione signasti, 

u t unius ejusdemque elementi mysterio et finis esset v i t i i se tor igo 

vir tut ibus . . . Qui te de paradisi fonte manarefec i t et in quatuorflu-
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minibus totam terram rigare prœcepit. Qui te in deserto amaram, 

suavitate indita, fecit esse potabilem et sitienti populo de petra 

produxit. » 

6. — Les quatre fleuves du paradis terrestre symbolisent spécia­

lement les quatre evangélistes, les quatre vertus cardinales et les 

quatre docteurs de l'Eglise. 

7. — L'eau jaillissant d'une fontaine symbolise la Vierge, pro­

clamée « Fons hortorum » (Cantic- canb> iv, 15), mais fontaine 

close, afin que rien d'impur n'y entre : « fons signalus » (Gant, 

cant., iv, 12). L'eau est le symbole de la grâce dont Marie a été 

remplie, « gratiaplena » (S. Luc, i, 28), et qu'elle communique 

au genre humain : « Maria, mater gratiœ » (Hymn.dn brèv.). 

8. — L'eau signifie le péché, qui atteint l'âme : « Intraverunt 

aquee usque ad animam meam » (Psalm. LXVIH, 2); la tribulation : 

« Operuit aqua tribulantes eos » (Psalm. cv, 11 ; la grâce : « Que-

madmodum desiderat cervus ad fontes aquarum, ita desiderat ani­

ma mea ad te, Deus » (Psalm. XLI, 1), de là la représentation fré­

quente, au haut moyen âge de cerfs, se désaltérant aux sources ; 

le peuple fidèle et l'humanité du Sauveur, comme il résulte 

de cette prière que récite le prêtre en ajoutant l'eau au vin, à la 

messe : « Deus, qui humanee substantiae dignitatem mirabiliter 

condidisti et mirabilius reformasti, da nobis per hujus aquse et 

vini mysterium ejus divinitatis esse consortes, qui humanitatis 

nostraî fieri dignatus est particeps, Jésus Ghristus ». 

9. — L'eau se condense dans les nuages et retombe en pluie. 

« Sicut pluvia in vellus descendisti» est-il dit du Christ s'incarnant 

(office de la Circoncision), « Horate, cœli, desuper et nubes pluant 

justum. Aperiatur terra et germinel Salvatorera » (Isai., XLV, 8). 

La rosée est aussi le symbole de la grâce : « Infunde rorem gratiae 

tuse » fOraison du Missel). 

Le nuage établit la l igne de démarcation entre le ciel et la terre: 

« Et nubes suscepit eumab oculis eorum » (Act. Apost.* i,9). Dieu 

y habite : « Thronus meus in columna nubis » (Eccli., xxiv, 7), « Vi-
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CHAPITRE XIII 

LttS ÎÎÈTES 

1. — Les bêtes sont l'œuvre de deux jours à la création. Au cin­

quième, Dieu peuple les eaux et les airs; au sixième, il donne à 

la terre ses habitants. « Creavitque Deus cete grandia et omnem 

animam viventem atque motabilem, quam produxerant aquse in 

species suas et omne volatile secundum genus suum » (Gen.f i, 21). 

« Etfecit Deus bestias terne juxta species suas et jumenta et omne 

reptile terras in génère suo. » (Gcn., i ,25). Comme au moyon âge, 

nous comprenons tout ce qui a vie sous le nom générique de bê* 

dobitis fïlium hominis sedentem a dextris virtutis Dei et ve-

nientem in nubibus cœli » (S. Matth,, xxvi, G4J. Aussi les nuées 

forment-elles souvent son auréole, A la Transfiguration, la nuée 

est lumineuse; « Ecce nubes lucidu obumbravit eos » (S, Matth., 

xvii, 5) et il en sort une voix « Ecce vox de nube » (ibid). 

Le nuage symbolise l'Ancien Testament, à cause du passage de 

la mer rouge, où les Hébreux étaient guidés par une colonne al­

ternativement ténébreuseet lumineuse : « Patres nostri omnessub 

nube fuerunt et omnes mare transierunt, e tomnes in Moyse bap-

tizati sunt in nube et in mari » (S. Paul., I ad Corinth^ x, 1-2). 

11 symbolise aussi la Vierge Marie qui, par sa maternité, cacha 

le soleil de justice dans ses flancs. 

10. — Types iconographiques: Fig. 87. L'Eau personnifiée, ivoire 

de la cath. de Tournai, x n e s. — Fig. 88, Idemt autel portatif an­

glais, x n e s. — Fig. 89. La mer, sculpt. à N. D- de Paris, xiu e s. 

— Fig. 90. Personnification d'un fleuve : bas relief du. musée de 

Lyon, i v e s. 
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tes : quadrupèdes , poissons, reptiles, insectes, oiseaux. L'ensemble 

fait ce qu'on appelait autrefois le Bestiaire. 

2. —Les an imaux forment, a. cause de leurs propriétés, à la fois 

des symboles et des a t t r ibuts . Selon leurs bonnes ou mauvaises 

qualités, ils se p rennen t en bonne ou mauvaise part et peuvent si­

gnifier en m ê m e temps le bien et le' mal . Le rapprochement naît 

souvent d 'une étude incomplète ou inexacte de la nature. Presque 

toujours pour les saints , leurs at t r ibuts sont empruntés à la légende 

ou aux actes. 

3 . — J e les établis ici selon l 'ordre alphabétique, le plus com­

mode pour les recherches . 

Abeille. Travail , justice, act ivi té : le Bréviaire romain dit de 

Sainte Cécile « quasi apis a rgumen tosa ». Symbole de la Vierge. 

— Attr ibut de l 'espérance,de Saint Ambroise, de Saint JeanChry-

sostôrne et de Saint Bernard, s u r n o m m é apis melliflua. 

Agneau. Douceur, apostolat. — Symbole du Christ, dont Saint 

Jean a d i t : «Ecce Agnus Dei, ecce qui tollit peccata m u n d i » (S. 

Joann. , i, 29); des apôtres (mosaïq. de RomeJ. — Attribut d'Abel, 

de Daniel, de Saint Joachim, de Saint Jean-Baptiste, de Saint Clé­

ment et de Sainte Agnès ; de la chasteté , de l 'espérance, de l ' humi­

lité» de la modérat ion. 

Aigle- Orgueil , just ice, divinité, l ibéralité. — Symbole du Christ, 

à cause de son Ascension ; de Saint Jean évangéliste,de l 'âme bap­

tisée, de l ' empi re .— Attribut de Saint Jean évangéliste, Saint Adal-

bert, Saint Servais, Saint Médard, Saint Thierry, Saint Bertulf, 

Sainte Pr i sque ; de Jup i te r ; de la foi, de l 'humilité, de la justice, 

de l 'orgueil, de la puissance, de la contemplat ion, de la terre. 

Alouette : Amour . 

Ane. Paresse, sobriété. — Symbole de la Synagogue, des Gentils. 

— Attribut de la crèche et de la fuite en Egypte ; de la paresse et de 

la sobriété, de la Synagogue ; de Saint Léonard, de Saint Antoine 

de Padoue, de Saint François de Paule, de Saint Félix de Cantalice, 
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de Sainte Françoise Romaine, de Balaam. — L'ân'e qui vielle est 

célèbre au moyen âge, parodie de sa voix. 

Ane sauvage. Sobriété. 

Araignée. Fragilité humaine : « Tabescere fecisti velut a r a n e a m 

an imam ejus » (Psalm. xxxvin, 12). —At t r ibu t de Saint Conrad, 

de Saint Norbert, de Saint Félix de Noie. 

Aspic. Dédain de la parole de Dieu : « Sicut aspidis surdee et ob-

tu ran t i s au res suas (Ps. LVII, 5) ; tentat ion : « Capu tasp idum suget » 

(Job, xx, 10). — Symbole du démon : « Super aspidem etbas i l i scum 

ambulabis » (Ps. xc , 13) ; de l 'avarice. 

Autruche. Folie, hérésie. — Symbole du chrét ien vigi lant . — Au 

moyen âge, son œuf, employé à la cérémonie du jour de Pâques, 

symbolisait la résurrect ion. 

Baleine. — Attribut du prophète Jonas et de Saint Malo. 

Basilic, an imal fabuleux, moitié coq et moitié serpent . Symbole 

du démon : » Super aspidem et basi l iscum ambulabis » (Psalm. xc, 

13) ; c ruau té . 

Bélier, chef du t roupeau. — Symbole du Christ , des apôtres, des 

évoques, des prélats. (Voir ma brochure : Symbolisme du bélier sur 

les crosses d'ivoire, extr. de la Rev. de fart chrét.); du mois d 'avr i l . 

— Figure du Christ, a cause du bélier immolé par Abraham. — At­

t r ibut d 'Abraham. 

Biche. —Attr ibut de Saint Aoust, Saint Bassien, Saint Baudel in, 

Saint Gilles, Saint Maxime, Saint Mammôs, Saint Laumer, Saint 

Goar 

Bœuf. Patience, mansuétude, travail , chasteté . La tombe de Gas-

tula, à Tabarka, porte un bœuf, accompagné de cette épitaphe qui 

en donne le sens (v 6 s.) : Castv/a. pvella. an. xu vin. redd (idit spi-

ritum) vi. idvs. martias properans. kastitatis. svmere. premia di-

gna mervitin marc (ess) iùile (m) corona (m). Perseverantibvs trib-

vet. Devs gratia (m) in puce. — Symbole du Christ, des apôtres, du 

peuple juif, des pasteurs, des docteurs : « Boves cum leonibus in 

templo sculpti sunt » (III Rey.,xu, 20). —Att r ibu t de Saint Luc, de 


